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DEDIGAGE. 


,       Nous   dédions  bien  hnmblement  ce  petit  volame  à  Sa  Sainteté 
LEON  Xni  comme  souvenir  de  notre  voyage  an  Canada. 

Si  dans  la  multitude  de  questions  que  MUS  avons  traitées,  il  s'é- 
tait, ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  glissé 'quelque  errenr,  nous  le  désavouons  et 
le  condamnons  :  et  c'est  avec  une  piété  tonte  filiale,  que  nous  soumettons 
sans  réserve,  tout  ce  qui  est  contenu  dans  oe  livre  an  jugement  da  Saint 
Siège  Apostolique  la  colonne  et  l'appal  de  la  vérité. 

^.    2^dL   D.    C3-. 

PHILIPPE  QIRAUD,  ptre.,  catholique. 
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SAINT    ARBITRAIRE 

CHAPITRE    I 

A  la  date  du  2P  mars  dern'^r.  1899,  "l'Evénement"  de  Québec, 
j  ournal  canadien-français  de  nationalité  et  catholique  romain  de  croyan* 
«e,  publiait  un  article  intitulé  "Un  faux  prêtre'',  portant  que  le  détective 
Walsh  aurait  arrêté,  pour  exercice  illicite  de  la  mendicité,  un  monsieur 
Oiraud,  vêtu  d'une  soutane,  et  conduit  par  lui  devant  un  magistrat 
monsieur  le  juge  Chauveau,  qui  l'aurait  fait  relâcher  avec  entente  qu'il 
quitterait  immédiatement  la  ville.  M.  Giraud  est  syrien  d'origine  et  de 
provenance.  D'après  le  journal,  il  aurait  déclare  être  un  prêtre  catholi- 
que romain  devenu  protestant  depuis  quelques  jours.  L'"Evénement  l'ap- 
pelle encore  un  prêtre  arménien  aux  manières  étranges,  muni  de  facultés 
mentales  ayant  besoin  de  développement,  et  de  qui  l'on  croit  générale- 
ment qu'il  est  un  faux  prêtre,  le  même  que  les  journaux  de  Montréal 
auraient  dénoncé  quelques  jours  auparavant. 

Le  4  Avril  courant,  le  mêmejourual  publiait  une  lettre  de  monsieur 
Joseph  Gilbert,  syrien  maronite;  Parlant  na  om  de  la  colonie  syrienne 
maronite  de  Québec,  M.  Gilbert  dit  qu'il  ne  le  reconnaît  pas  pour  un  de 
leurs  prêtres,  c'est  à-dire  pour  un  prêtre  maronite. 

Le  même  jour,  le  même  journal  publiait  une  dépêche  envoyée  d'Ot- 
tawa à  la  "  Patrie",  de  Montréal,  à  l'efifet  que  M.  Giraud,  prêtre  arménien 
prétendait  guérir  de  toutes  maladies  au  moyen  de  ses  prières,  et  que  trois 
personnes  prétendaient  avoir  été  guéries  de  la  sorte  ainsi    qu'au  moyen 
d'attouchements.    Un  ecclésiastique  catholique  romain,  appelé  le  père 
Jacques  par  ses  paroissiens  de    l'Eglise    dite  de  saint  Jean,  aurait  mis 
ceux-ci  en  garde  contre  M.  Giraud,  qui  serait,  depuis  lors,  disparu  de 
cette  ville  oïl  l'on  se  demandait  s'il  était  un  imposteur  et  à  quoi   attribuer 
ses  guérisons.    D'après  renseignements  pria  par  l'auteur  de  la  dépêche 
cet  étranger  serait  le  même  que  celui  dénoncé  à  Québec  par  M.  Gilbert.    ' 
Enfin,  le  25  avril,  1'"  Evénement"  revenait  à  la  charge  avec  ua 
nouvel  article  intitulé,  cette  fois,  "  Un  faux  prêtre  -Le  fameux   Oiraud" 
comportant  en  substance  que  M.  Giraud  est  un  imposteur  se  disant  prêtre 
arménien;  que,  s'il  l'a  jamais  été,  il  ne  l'estplus.    Il  est  de  nouveau  dénon- 
cé coirme  un  homme  se  faisant  passer  pour  catholique  et  pour  guérisseur 
de  toutes  maladies,  alors  qu'il  est  indigne  du  nom  de  catholique  pour 
avoir  accepté  un  gite  à  la  caserne  de  l'Armée  du  salut  alors  qu'il  était 
«ans  asile  pour  avoir  été  évincé  du  sien  sous  pression   épiscopale,  et  aussi 
parcequ'il  avait  été  vu  en  compagnie  d'un  maoabre  de  l'AlUaioa  é?a  ig  a 
lique,  société  protestante.  Quand  au  titre  de  guérisseur  que  prend  M,  Giraud 
c'est,  d'après  ce  journaliste,  simplement  pour  faire  de  l'argent  aux  dépeaiî 
des  personnes  trop  crédules;  il  rx&  demande  rien  à  ses  patients,  mais  il  ao 


PREFACE. 


Est-Il  besoin  de  justifier  devant  le  pablio  la  pablioation  de  notre 
brochure?  Je  ne  pense  pas  y  être  tenu  ni  comme  honnête  homme,  ni  com- 
me chrétien.  On  a  vouln  eans  raison,  sans  provocation  aucune,  m'enlever 
me  dérober  ce  que  j'ai  de  plus  cher  an  monde,  mon  honneur,  mon  nom, 

A  l'exemple  de  Paul  accusé  faussement,  J 'en  appelle  à  César;  et^ 
dans  mon  cas,  Oésar  est  l'opinion  publique  auprès  de  laquelle  on  a  voulu 
me  perdre.  Ce  n'fcst  donc  pas  par  aucun  sentiment  de  haine  on  de  ven- 
geance que  je  fais  face  à  mes  ennemis  et  que  je  les  démasque  ;  non,  je  le» 
plains  et  je  voudrais  changer  le  cours  de  leurs  sentiments  en  leur  mon- 
trant l'abtme  affreux  vers  lÂquel  ils  se  précipitent  et  entraînent  ceux  qui 
les  suivent.  Car  le  jour  où  le  peuple  apprendra  à  connaître  la  tyrannie  de 
ses  chefs  spirituels  et  les  dénis  de  justice  dont  hélas  1  ils  se  rendent  trop 
souvent  coupables,' il  en  sera  fait  de  leur  autorité,  de  leur  prestige,  de  leur 
domination  ;  que  disje,  la  religion  même  sera  honnie,  rejetée,  car  quand 
ceux  qui  la  représentent  ee  montrent  indignes  de  confiance,  on  confond 
trop  facilement  dans  un  commun  mépris  celle-là  et  ceux-ci. 

C'est  donc  dans  l'intérêt  des  droits  eacrés  de  mon  Dieu  plus  encore 
que  pour  défendre  les  miens  que  je  fais  entendre  dans  le  public  ce  cri  de 
l'opprimé,  assuré  qu'il  trouvera  un  écho  dans  toutes  les  consciences  droi- 
tes et  dans  tous  les  cœurs  bien  nés. 
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oepte  avec  reconoaissanoe  l'aamône  qu'on  vent  bien  loi  faire.  Et  le  tour 
estjoaé.  Voilà  pourquoi  votre  fille  est  muette  I  Qiraud,  termine  le  jour 
nal,  est  encore  à  Q,n6beo,  mais  la  police  est  priée  de  le  surveiller  pendant 
que  les  lecteu.H  de  l"'£vénement"  sont  invités  à  fair  cet  individu  et  à 
n'avoir  avec  lui  aucun  rapport. 

Voilà  les  dénonciations  publiques  dont  M.  Giraud,  stupéfait  et 
ahuri,  a  été  l'objet.  Avant  d'entrer  dans  l'exposé  de  la  réponse  qu'il  en-^ 
tend  y  faire,  il  convient  de  citer  les  attestations  suivantes  dont  il  est 
porteur. 

Copie  conforme  à  l'original,  D.  F.  Paley. 

J'autorise,  par  la  présente,  le  Rev.  Pdre  Philippe  Giraud,  prêtre* 
Arménien,  à  dire  la  messe  dans  notre  diocèse  et  à  entendre  les  confession» 
de  ses  compatriotes  du  même  rite,  Grec  Melchite. 

Le  Rtiv.  Père  désire  aussi  trouver  au  Manitoba,  ou  dans  lo  Nord- 
Ouest  ou  danb  la  Colombie  Britannique,  un  endroit  favorable  pour  y  éta- 
blir une  colonie  de  ses  compatriotes. 

A  St-Boniface,  28  décembre  1898. 
(Signé)    t  Adelard  G.  M.  I. 

Arch.  de  St-Boniface 


Québec  29  Novembre  189» 
Je,  soussigné,  certifie  que  Monsieur  l'abbé  Giraud,  prfitre  Arménien 
est  dûment  autorisé  par  son  ordinaire  à  visiter  la  province  de  Québec  en 
vue  de  choisir  une  région  propre  à  la  colonisation  et  pour  y  établir  une  co- 
lonie de  ses  compatriotes.  Monsieur  l'abbé  est  un  délégué  '^bona  flde"  et- 
comme  tel,  il  mérite  toutes  les  faveurs  accordées  à  nos  colons  parles  com' 
pagnies  de  chemin  de  fer. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  présente  au  jour  et  date  oi-dessu» 

(Signéi    Job.  Marquis  prôtre 

Agent  de  colonisation*. 
Copie  de  l'original,  M.  B. 


Archevêché  de  Québec,  le  5  décembre,  1809 

Je,  soussigné  assistant  secrétaire  à  l'archevêché  de  Québec,  certifie 
que  M.  Philippe  Giraud,  prêtre  grec  arménien  catholique,  a  partie  quelque» 
jours  loi,  qu'il  s'est  montré  bon  prêtre  pieux  et  zélé,  qu'il  a  travaillé  avec 
empressement  an  ministère  des  ftmes  en  faveur  des  Arabes  catholiques  qui 
Éont  à  Québec,  qu'il  a  célébré  la  sainte  messe  plnsienra  fois  ici,  qu'il  s'est 
confessé  une  fois  à  ma  oonnaisBance.  Il  est  de  plus  porteur  d'une  lettre  de 
la  Propagande,  11  a  eu  la  permission  de  célébrer  depuis  son  arrivée  dan» 
le  pays,  à  Montréal  et  ici  &  Québec,  j'ai  eu  le  plaisir  de  converser  plU' 
sifcurs  fois  avec  le  dit  abbé  Giraud  et  toujours  il  m'a  laissé  une  bonne  lm< 
pression  et  ]'ai  été  de  plus  en  plus  persuadé  qu'il  est  un  bon  prêtre  et  qu'il 
mérite  bon  accueil  partout  où  il  passera. 

J.  O.  Arsenault,  prêtre. 
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Qoébeo,  6  décembre  1S98 . 
Je,  souMigné,  onré  de  1«  Basilique  Notre-Dame  de  Qoâbeo,  certifie 
4iae  Philippe  Qiraud,  prfitre  Qrec  Melchite,  à  dit  plaslears  fois  la  mewe 
avec  la  permlasion  de  Mgr.  l'archevêque,  pendant  son  séjour  à  Québec. 

Je  n'ai  entendu  faire  que  des  éloges  sur  son  compte.    Il  mérite  d*êtr6 
bien  accueilli. 

F.  Fagny  onré. 

St.  Albert,  January  i7th  1899' 
Tbis  is  to  oertify  that  Rev.  Father  Oirand  is  a  Oatbolio  Armenlan 
prlest,  that  he  ban  receWed  anthority  from  the  blshop  of  St.  Albert  to 
«zeroise  the  fonnctions  of  Sacred  Ministry  amongst  Oatholic  of  the  Arme» 
nian  or  other  Oriental  and  Greek  rites  whom  be  may  met.  That  he  oan 
«elebrate  religions  services  in  this  diocèse  and  that  in  acoount  of  bis  zeal 
and  devontness  he  deserres  ail  considération  and  assistance  In  bis  mission. 

t  Emile  J. 
Oiven  at  St.  Albert,  Jan.  1899 

t  Emile  J.  Bish  ofPoglacaoedy  of  St.  Albert 
O.  M.  I. 


Québec.  Deoember  5tb,  1898. 

I,  nndersigned,  Hector  of  the  Basilica  of  Notre-Dame  in   Québec, 

«ertify  that  Philippe  Qiraud,  Greek  Melchite  priest,  bas  celebrated  Mass 

«everal  times  with  the  permission  of  his  Grâce  the  Archbishop,  during  bis 

eejourn  at  Québec,  I  hâve  heard  noue  but  eulogistio  words  in  référence  to 

ibim.  He  certainly  deserves  to  be  well  treated. 

F.    Faguy,  Pst. 
I  certify  the  above  to  be  in  conformity  with  the  original. 

Eug.  Groulx, 
Arcbbishop's  Palace,  Ottawa,  Oanaia,    22ad  Dec.  1898 
Oopy,  M.  S. 


Québec,  Deoember  5th,  1898, 
I,  nndersigned,  aasistant  secretary  to  the  Archbisbop  of  Québec, 
«ertify  that  Rev.  Philippe  Girand,  a  Greek,  Armenian  Oatholic  Prlest,  bas 
paased  several  days  hère,  that  he  bas  ahown  himselfto  beagood,  pious 
and  zealons  ptiest,  that  he  bas  labored  with  devotedness  ac  the  Sacred 
Ministry  on  behalfof  the  catholic  Arabs  who  réside  in  Québec,  that  be 
bas  celabrated  holy  mass  several  times  hère,  that  he  bas  made  his  confess- 
ion once  to  my  knowledge.  He  is  also  the  bearer  of  a  letter  firom  tbe 
Propagand,  hehas  had  permission  to  celebrate  holy  mass,  aincehis  arrivai 
in  the  Oity  of  Montréal  and  hère  in  Québec  I  had  the  pleasare  of  couver- 
eing  several  times  with  the  said  Father  Giraud,  he  then  always  prodnoed 
a  good  impression  and  I  bave  been  perauaded  more  and  more  that  he  wat 
a  good  prlest  and  deserring  of  a  good  réception  wherever  be  passed. 

J.  0.  Arsenanlt,  Prlest. 
I  certify  the  above  to  be  in  conformity  with  the  original. 

Eug.  Groulx,  Psvi. 
Arohbisbop  Palace,  Ottawa,  Canada. 
€opy  M.  R. 


Àaz  att«4aM  qoi  loi  viennent  de  ces  organes  de  la  preMe  oathoUqa* 
romaine  qne  poayait  ai  peu  lui  faire  redouter  des  oei-tifloate  comme  ceux 
qoi  viennent  d'être  olcés,  on  peot  opposer  oe  qoe  le  lecteur  va  lire. 

Le  Witness"  do  2  aoftt  a  poblié  l'article  soivant  : 

••Ad  mois  d*  scvcsiliie  i8»8,  M.  Philippe  Olrand,  prêtre  oathoUqua 
ordonné  en  Syrie  il  y  a  dix  ans,  arrivait  au  Canada  dans  le  bot  de  fonder 
an  Nord-Ooest  Canadien,  one  colonie  de  Syriens  et  d'Arméniens  perséoa< 
tés  par  les  Tnrcs. 

Muni  lie  certiflcats  de  son  ordinaire,  il  se  présenta  à  l'Evêohé  de 
Qoébec.  Sa  Grandeur  Mgr,  Bégin  le  reçut  avec  oonrtoiBie.  visa  Hescertifl- 
oats,  les  tronva  on  règle  et  fit  donner  à  M.  Oiraud  les  recommandations 
néoeasaires  à  l'exercice  de  son  ministère,  l'autorisant  à  célébrer  le  sacri- 
fice de  la  messe  dans  le  Diocèse  de  Québec. 

M.  Girand  dit  la  messe  dans  la  Basilique  pendant  deux  semaines 
n  entendit  la  confession  des  Syriens  de  Québec  et  les  fit  communier  à  la 
chapelle  de  l'Hôtel-Dieu,  Cette  mission  accomplie,  il  partit  pour  le  Nord- 
Ooest  qu'il  explora  dans  le  but  de  trouver  une  location  favorable  pour  ses 
compatriotes  qu'il  désirait  faire  passer  au  Canada. 

De  retour  à  Québec,  le  24  mars  dernier,  il  dit  la  messe  à  la  Basilique, 
pois  alla  présenter  ses  liommages  i  Mgr,  Bégin,  qui  le  reçut  avec  moine 
d'empressement  cette  fois  et  lui  annonça  qu'il  avait  une  lettre  le  mettant 
en  garde  contre  M.  Girand.  Je  n'ai  rien  contre  vous,  lui  dit-il.  mais  Je  pré- 
fère ne  pas  vous  recevoir.  M.  Giraud  passa  alors  chez  Monseigneur  Ma - 
rois  qni  le  reçut  groesiôrement,  loi  refusa  sa  bénédiction  et  lui  dit  :  Vous 
quitterez  le  pays  immédiatement  ou  je  vous  dénoncerai  dans  les  joumaox 
Qoelqoes  jours  plus  tard,  deux  gardiens  de  la  paix  se  rendaient  à  la  pe»- 
sion  de  M.  Giraud  lui  disant  avoir  reçu  ordre  du  Père  Laçasse  de  le  détenir 
Ils  le  conduisirent  au  poste  de  police,  d'où,  après  avoir  communiqué  télé- 
phoniquement  avec  Mgr.  Marois,  ils  le  conduisirent  chez  le  détective 
Walsh  qoi,  après  l'avoir  questionné,  le  requit  de  se  rendre  au  bureau  dtt 
jnge  Chauveau  le  lendemain.  Son  honneur  le  juge  Ohauveau,  après  inter- 
rogatoire, lui  dit  qu'il  devait  quitter  le  pays.  Pourquoi  ?  lui  demanda  M- 
Giraud.  Parce  que  Mgr  Marois  ne  veut  pas  qoe  voos  restiez  ici,  lui  ré- 
pondit le  Joge. 

Deox  joors  après  1'  "Evénement"  pobUait  un  art^ole  dénonçant  M 
Girand  comme  faux  prêtre.  M.  Giraud  réclama,  montra  seii  certificats  an 
rédaoteor  do  journal,  et  obtint  la  promesse  d'une  rétractation  de  sa  ca- 
lomnie. Mais  comme  cette  rétractation  tardait  &  paraître,  M.  Girand,  ao- 
eompagné  d'on  témoin,  retoorna  à  "lEvénement"  poor  demander  de  nou- 
veau satisfaction  ;  le  rédacteor  loi  répondit  qoHl  ne  poovait  poblier  uu« 
rétractation,  parie  qoe  Mgr.  Marois  le  loi  avait  défendo: 

Qoelqoes  joors  pins  tard,  la  personne  ohes  laquelle  M.  Oirand 
logeait  loi  reftisa  l'entrée  de  sa  maison  et  motiva  son  refas  en  allégnant 
nn  ordre  reçu  par  elle  de  M.  Fagay,  de  l'Evêchâ. 

Et  voilà    comment  les  soccesseors  des  apôtres  et  les  prStrM  d* 
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JliUB'Ohrist,  &  Québec,  persécutent  un  prêtre  catholique  dans  notre  bonne 
ville.  Il  suffit  d'un  mot  partant  de  l'Evéohé  pour  que  les  journaux,  les 
hommes  de  police,  un  juge  et  un  propriétaire  de  pension  s'unissent  d'un 
commun  accord  pour  persécuter  et  chasser  un  prêtre  étranger,  en  règle 
avec  son  ordinaire  et  dont  le  seul  crime  est  de  faire  du  bien  à  ses  oompar- 
triotes  persécutés,  d'exercer  la  charité  et  de  considérer  comme  frères  tous 
ceux  qui  aiment  Notre  Seigneur. 

M.  Giraud  croyait  dans  son  innocence,  que  les  Turcs  seuls  persé- 
cutaient les  Chrétiens.  C'était  une  illusion  qu'il  devait  voir  bientôt 
B'évsnoulr  en  faisant  connaissance  avec  le  personnel  de  l'Evêché  de  QuébecI 

Voici  maintenant  une  lettre  de  M.  Giraud  qui  s'explique  d'elle-r 
même: 

Québec,  le  14  avril  1899 
Monsieur  le  directeur, 

Je  viens  encore  une  fois  vous  demander   l'hospitalité  dans   lea 
colonnes  de  votre  intéressant  journal  aân,    avant  mon  départ,    de  mettre 
Ha  aux  accusations  portées  contre  moi  et  aux  rumeurs  qui  ont  circulé  sur 
mon  compte  pendant  mon  séjour  dans  votre  bonne  ville.  Je  dois  vous  dire 
premièrement  que  ces  rumeurs  ont  été  le  résultat  du  refus  d'un   de  mes 
amis  de  me  reconnaître  comme  prêtre  de  l'Eglise  catholique.    En  ue  mo 
reconnaissant  pas  comme  tel,    il  me  mettait  daus  cette  position  difficile: 
d'être  considéré  comme  un  imposteur,  d'être  regardé  comme  un  faux  prê- 
tre, ce  qui  a  été  pour  moi  la  plus  cruelle  des  persécutions  que  j'ai  encore 
eu  &  endurer.    Et  le  motif  de  cette  persécution  est  de  pure  jalousie.  Si  je 
n'ai  pas  quitté  !a  ville  plus  tôt,  ça  été  pour  montrer  à  vos  concitoyens 
qui  me  croyaient  peut-être  coupable,  d'abord  que  je  n'avais  aucune  peur, 
ensuite  pour  donner  à  celui  qui  m'avait  accusé  ainsi,  le  temps  de  prendre 
tous  renseignements  possibles  sur  moi,  et,  comme  rien  n'a  bougé  depuis  ce 
Jour,  j'ai  jugé  qu^on  n'avait  osé  ni  écrire  ni  télégraphier  à  mon  Ordinaire 
pour  apprendre  la  vérité,  toute  la  vérité,  l'écrasante  vérité.  Pour  moi  c'eut  ' 
été  la  joie  de  mon  cœur  de  me  voir  reconnaître  publiquement  pour  ce  que 
je  suis,  c'est- à-dire  un  prêtre  catholique  soumis  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  ou 
pour  mon  accusateur,  le  plaisir  d'avoir  la  preuve  en  main  que  j'étais  un 
imposteur  ;  alors  on  aurait  pu  me  faire  arrêter  comme  tel,  et,  sans  doute, 
oomdamner  à  être  mis  à  l'ombre  dans  un  lieu  de  réclusion,   avecles  cri- 
minels. 

J'ai  attendu  pendant  une  vingtaine  de  jours  afin  de  rester  à  portée 
de  oeax  qui  m'accusaient.    Mais,  comme  Anne,  je  n'ai  rien  vu  venir,  pas 

le  moindre  gendarme.    Rien et  j'attends  toujours. 

£n  justice  pour  le  pays  d'où  je  viens  et  où  je  suis  né,  vous  me  per- 
mettrez de  réfuter  tontes  les  accusations  portées  contre  moi  et  de  dire  aux 
lecteurs  de  votre  journal,  à  tous  ceux  quiliront  ces  lignes,  que  je  ne  suis 
point  un  imposteur,  mais  bien  un  prêtre  de  l'église  catholique,  apostoli- 
que et  romaine,  que  j'ai  été  fait  prêtre  en  Syrie,  le  15  août  1888.  On  peut  en 
toute  sécurité  recevoir  des  renseignements  précis  sur  mon  compte. 

C'est  la  tête  haute  que,  dans  quelques  jours,  je  quitterai  votre 
belle  ville,  sûr  de  n'y  avoir  causé  aucun  scandale,  content  de  voir  que, 
malgré  les  accusations  dirigées  contre  moi,  on  n'a  pu  les  appuyer  d'aucune 
preuve,  et  que  ceux  qui  ont  fait  circuler  sur  mon  compte  certaines  ra- 
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menrs  non  fondées  n'ont  pas  été  assez  braves  pour  aller  aux  preuves. 
Pourquoi?  me  direz- voua,  c'eut  que   paraileuz.il  y  en  avait  qui  aaveat 
que  ce  que  j'avance  e8t  vrai  et  que  ce  qu'ils  disent  n'était  que  calomnie. 

Monsieur  le  directeur,  je  crois  que  vous  me  pardonnerez  la  lon- 
gueur de  cette  lettre,  en  pensant  aux  tribulations  et  aux  troubles  qui 
m'ont  été  causés  ici,  à  moi,  un  étranger.  Etant  sujet  du  Grand  Turc,  j» 
nuls  un  peu  habitué  aux  peraécutions,  mais  &  Québec  c'était  la  derniôre 
ville  où  j'aurais  pensé  être  persécuté,  parce  que  j'ai  lu  et  entendu  dire 
que  l'hospitalité  de  cette  ville  était  proverbiale.  Et  malgré  tout,  Je  ne 
puis  pas  dire  le  contraire,  car  j'ai  trouvé  de  nombreux  canadiens  fran- 
çais qui  ont  fait  tout  en  leur  pouvoir  pour  me  rendre  service,  et  qui  ont 
gravé  dans  mon  àme  un  souvenir  ineffaçable  par  leur  bonté  à  mon  égard, 
et  auxquels  j'offre  par  la  voix  de  votre  journal  mes  sincères  remerci. 
meuts,  ainsi  qu'à  voue  pour  les  services  que  voua  rendent  à  un  enfant  ca- 
tholique de  la  Syrie  en  publiant  la  piéaente. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  très  obligé 

Philippe  Girpid, 
'  Prêtre  catholique. 

Mais  l'obligeant  journal  n'a  pas  publié  la  lettre  ci-dessus.  Ce- 
pendant, le  12  avril,  2  jours  avant  la  date  qu'elle  porte,  le  'Uoleil"  avait 
l'article  suivant  rempli  de  renseignements  propres  à  éclairer  le  lecteur: 

EST-CE  UN  IMPOSTEUR  î 


CE  QU'EN  PENSENT  SES  COMPATRIOTES. 


LA  MISSION  QU'IL  SE  DONNE. 

Le  rev.  Philippe  Qiraud,  un  missionnaire  de  Syrie  que  l'on  accuse 
d'imposture  parce  qu'il  prétend  avoir  reçu  en  partage  du  ciel  le  don  de 
guérison,  en  récompense  de  huit  ^.nnées  de  travaux  apostoliques  etdeper- 
lèoution,  en  Arménie,  se  recommande  aux  sympathies  des  gens.  Il  pré- 
tend être  venu  ici  dans  l'intérêt  de  la  colonivation-  Il  cherche  à  établir 
au  Manitoba  toute  une  colonie  de  cultivateurs  de  Syrie,  et  prétend  être 
inr  le  point  de  réussir  avec  l'aide  des  autorités  fédérales. 

L'abbé  Philippe  Giraud  dit  qu'il  a  revêtu  l'habit  ecclésiastique  en 
1888,  le  16  août,  et  qu'il  était  déjàfamillier  avec  les  Saintes  Ecritures  même 
à  l'âge  de  9  ans.  Il  est  ftgé  de  33  ans  et  prétend  avoir  d'abord  parconra 
l'Arménie  à  titre  de  marchand  et  avoir  été  pendant  un  certain  temps  poe- 
•esseur  d'une  fortune  assez  rondelette.  Mais  se  sentant  porté  à  l'aposto- 
lat, à  l'évaEgélisation,  il  finit  par  renoncer  au  commerce  pour  se  faire 
missionnaire,  et  il  est  ensuite  retourné  dans  le  pays  où  il  avait  amassé  des 
biens  temporels  pour  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  Mais  il  a  été 
ftbreavê  de  persécutions.    Il  était  en  Arménie  à  l'époque  des  massacre» 

M.  Qiraud  est  certainement  prêtre  authentique,  car  il  a  en  sa  pos- 
«ession  autorisation  officielle  de  dire  messe  de  toue  les  évêques  du  Canada 

C'est  on  homme  étrange.  Il  parle  en  effet  avec  facilité  six  langiiee 
difiérentes:  le  français,  l'anglais,  l'allemand,  l'arménien,  le  turc  et  l'arabe 


10 

qai  eet  sa  langue  maternelle.  Il  prétend  que  son  nom,  qui  est  d'origine 
flrançaiae,  remonte  anx  Croisades.  Le  Rev.  Philippe  Giraad  se  fait  fort 
de  guérir  tontes  les  maladies,  pourvu,  dit-il,  qu'elles  ne  tiennent  pas  de 
naissance  on  du  péché,  et  pourvu  encore  que  l'on  vienne  à  lui  animé  de 
confiance  dans  le  don  particulier  on  plntOt  surnaturel  qu'il  prétend  pos- 
séder et  surtout  sans  argent. 

Il  se  tient  régulièrement  à  la  disposition  de  ceux  qui  souffrent,  aa 
No  327  rue  Boy,  an  milieu  d'une  famille  du  nom  de  Mercier,  qui  a  bien  voa« 
la  mettre  une  ohambrette  ft  sa  disposition,  et  l'humanité  souffrante  ne  loi 
fait  pas  défaut.  Si  vous  paraissez  avoir  des  doutes  sur  l'efficacité  de  ses 
étranges  guérisons,  il  est  prêt  à  vous  produire  de  suite  une  foule  de  lettres 
de  remerciements  qu'il  a  reçues  de  personnes  qu'il  a  guéries  à  droite  et  ft 
gauche,  entre  autres  de  North  Bay. 

Un  Syrien  important,  un  monsienr  Gilbert,  l'a  dénoncé  et  traité 
d'imposteur. 

L'abbé  Giraud  prétend  que  Gilbert  l'a  ainsi  traité,  parce  qu'il  se- 
rait sur  le  point  de  lui  faire  perdre  un  certain  nombre  de  colporteurs  qui 
étaient  à  son  service  pour  un  salaire  des  plus  ingrats,  et  qui  ont  décidé,  sur 
son  avis,  d'aller  fertiliser  plutôt  pour  leur  propre  compte,  un  "homestead" 
au  Nord-Ouest. 

De  tout  ce  qui  précède  l'on  tirera  les  conclusions  que  l'on  voudra, 
mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'il  n'est  pas  facile  de  discuter 
avec  ces  gens-là.  Lorsque  quelque  chose  les  embarrasse  ;  il  ne  compren- 
nent pas  !" 

Cet  écrit  est,  &  l'égard  de  M.  Giraud,  d'une  bienveillance  ni  chair 
ni  poisson,  mais  il  convient  de  dire  qu'à  la  date  du  6  avril,  il  avait  donné 
publicité  à  la  note  suivante  reftisée  par  le  docile  "Evénement": 


MONSIEUR  LE  RÉDACTEUR  DE  L'"EVENEMENT" 


Dans  votre  numéro  du  28  mars  dernier,  vous  publiez  un  entrefilet 
intitulé  :  "Un  faux  prêtre".  Chaque  mot  de  l'article  en  question  est  un 
mensonge  inqualifiable. 

lo  II  est  absolument  faux  que  j'aie  été  arrêté  par  le  détective 
Walsh. 

Bi  votre  rapporteur  avait  pris  la  peine  de  se  renseigner  auprès  de 
ce  mouBieur,  il  aurait  appris  la  vérité,  qui  est  tout  autre  chose  que  ce  que 
vous  publiez. 

2o  Je  suis  en  état  de  prouver  à  qui  voudra  s'en  enquérir  que  Je 
suis  prêtre  en  règle  de  l'Eglise  catholique.    J'ai  ici  tous  les  documents  qui 
prouvent  ce  que  je  viens  d'avancer.    Que  faut-il  de  plus  f    Vous  donner 
le  nom  et  l'addresse  de  mon  ordinaire  ?    C'est  ce  que  je  suis  prêt  ft  faire» 
et  vous  pourrez  savoir  en  moins  de  24  heures  si  je  dis  vrai  ou  non. 

3o  Quanta  l'insinuation  an  sujet  de  mes  facultés  mentales,  comme 
elle  émane  évidemment  d'Qn  des  imbéciles  qu'on  voit  dans  les  bureaux  de 
votre  journal,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  m'en  occuper  davantage. 

4o    Vos  insinaations  au  si^et  de   dénonciations  de  journaux  de 
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Montréal  et  d'Ottawa  sont  tout  à  fait  gratoit-es. 

Ehi  dernier  lieu,  monsieur,  s'il  vous  reste  un  peu  d'honneur  et  de 
droiture,  vous  êtes  tenu  de  publier  oeci,  mes  dénégations  «t  réfutations  dea 
mensonges  que  vous  avez  pnbMés  et  dont  je  me  plains.  Espérant  que  voug 
aurez  assez  i^'humanité  pour  en  agir  ainsi. 

Je  me  aousoris, 

Philippe  Oiraud,  prêtre  catholique • 

P.  S.  —Quant  à  la  déclaration  de  M.  Gilbert,  c'est  un  mensonge 
d'un  bout  à  l'autre,  à  peu  près  comme  celle  qu'il  a  faite,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, aux  officiers  du  gouvernement  canadien  a'veo  son  oncle. 

P.   G. 

Le  12  avril,  paraissait  aussi  dans  le  même  journal  la  note  que 
voici  :  "Tous  les  jours  des  étrangers  viennent  nous  ennuyer  en  nous  par- 
lant d'un  prétendu  prêtre  qui  aurait  exploité  leur  bonne  foi.  Il  y  a,  pour 
ces  gens  qui  se  prétendent  victimes  de  cet  individu,  un  moyen  bien  sim« 
pie  d'obtenir  justice,  s'ils  sont  vraiment  lésés,  c'est  de  le  faire  arrêter". 

Mais  personne  ne  l'a  fait  arrêter,  et  M.  Qiraud,  évincé,  sous  la 
pression  d'autorités  dites  ecclésiastiques,  de  tous  les  foyers  catholiques 
romains  où  il  avait  trouvé  à  loger  en  payant,  a  continué  de  séjourner 
dan^  Québec  d'où  on  lui  avait  arbitrairement  enjoint  de  sortir,  et  nul  de 
ses  accusateurs  ne  l'a  fait  appréhender.  Seulement,  ainsi  chassé  de  cheg 
ses  ooreligionnairep,  il  a  dû  accepter  un  abri  dans  les  rangs  de  l'organisa- 
tion qui  s'appelle  l'Armée  du  Salut  aux  yeux  de  qui  il  doit  naturellement 
passer  pour  un  transfuge  malgré  lui  de  l'armée  de  la  damnation.  Ceci  lui 
a  été  rudement  reproché  par  ceux  là  même  qui  l'y  avaient  contraint,  ainsi 
que  ses  accointances  avec  un  membre  de  l'Alliance  évangélique.  Oar  nul 
n'ignore  que  tout  ce  qui  a  la  moindre  apparence  évangélique  est  par  es- 
sence, anti-catholique  romain,  l'antagonisme  étant  absolu  entre  les 
deux  termes,  et  les  mots  Evangile  et  évangélique  nauséabonds  pour  tous 
les  nez  réellement  orthodoxes.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  considérations, 
voici  un  article  du  "Daily  Telegraph"  du  30  mars,  rédigé  dans  un  esprit 
de  sobre  bon  sens  qui  ne  perd  rien  de  sa  valeur  pour  avoir  été,  dans  cette 
occurrence,  manifesté  par  un  écrivain  catholique,  coreligionnaire  de  M. 
iHiraud  et  de  ceux  qui  le  conspuent  : 

PROTESTATION. 

"Nous  avons  eu  hier  soir  la  visite  d'un  étranger  qui  se  donne 
le  nom  de  révérend  Philippe  Oiraud,  le  prêtre  catholique  armé- 
nien amené  l'autre  jour,  devant  la  cour  de  police  et  dont  l'affaire 
A   été  mentionnée  dans   nos   colonnes.  M.  Qiraud  était  dans    une 

(rande  indignation  causée  par  la  manière  arbitraire  dont  il  avait  été  trai- 
té, suivant  lui,  par  les  autorités,  et  plus  particulièrement  par  les  fausset 
repréaentations  dont  sa  réputation  et  sa  conduite  avaient  été  l'objet  de 
la  part  de  certains  organes  de  la  presse  locale.  Il  dit  qu'il  est  au  pays  de- 
puis le  mois  de  novembre  dernier  et  qu'il  y  est  venu  régulièrement  aooré- 
dit^  p«dr  son  ordinaire;  qu'il  a  pour  mission  de  choisir  das 
terres  pour  y  établir  une  colonie  de  catholiques  arméniens  au  Ca- 
nada ;  que,  pour  les  fins  de  cette  mission,  il  a  visité  Québec,  Montréal,  Ot- 
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tawa,  l'Ontario,  le  Manitoba  et  le  Nord-Oaest  ;  qu'il  n'est  ni  un  imposteur 
ni  un  mendiant,  ni  un  catholique  devenu  protestant,  et  qu'il  n'est  atteint 
d'aucune  maladie  mentale,  d'aucun  dérangement  intellectuel.  A  l'appui 
de  ces  dires,  il  nous  a  exhibé  de  nombreuses  lettres  de  créance  du  caractè' 
re  le  plus  élevé,  provenant  des  autorités  ecclésiastiques  de  son  propre 
paye,  ainsi  que  de  membres  du  clergé  canadien,  sans  parler  des  lettres  of- 
ficielles faisant  voir  qu'il  a  été  en  négociation  avec  le  gouvernement  fédé- 
ral à  Ottawa  relalivement  à  une  concession  de  terres  du  Nord-Ouest,  aux 
fins  d'y  fixer  la  colonie  en  question. 

Pour  ce  qui  est  de  ses  papiers,  il  est  bien  certain  qu'ils  paiaiesent 
parfaitement  en  règle,  et  il  dit  n'avoir  pas  conscience  d'avoir  violé  aucu- 
ne des  lois  canadiennes  ni  d'avoir  rien  fait  de  préjudiciable  à  son  carac- 
tère sacerdotal  qui  soit  de  nature  à  justifier  l'extraordinaire  traitement 
et  les  menaces  dont  il  a  été  l'objet  et  contre  lesquels  il  proteste  delà  façon 
la  plus  énergique.  Il  recocnait  exercer  le  pouvoir  de  guérison,  non  par 
ftucune  vertu  ou  force  qui  lui  soit  propre,  mais  comme  instrument  de 
Dieu  ;  qu'il  accepte  l'argent  qui  lui  est  ofi'ert  par  ceux  qui  bénéticient  de 
l'exercice  de  ce  pouvoir,  mais  il  afi3rme  positivement  qu'il  ne  le  demande 
jamais  à  titre  de  droit  ni  ne  l'exige  d'aucune  manière.  Il  a  en  sa  posses. 
sion  des  centaines  de  lettres  de  gens  de  toutes  sorte<,  dispersés  sur  toute 
la  surface  du  pays,  de  langue  française  et  de  langue  anglaise,  de  catholi- 
ques tt  de  protestants,  reconnaissant  avec  gratitude  le  bien-être  physique 
éprouvé  par  eux  de  ses  prières.  Somme  boute,  dans  les  circonBtanoesr 
•on  cas  est  embarrasBant  d'apparence,  et,  à  moins  qu'il  ne  recèle  quelque 
chose  dont  nous  ns  savons  rien,  il  est  dur  aussi.  A  tout  événement  il  pa- 
rait bien  déterminé  à  mettre  à  l'épreuve  le  droit  que  s'arrogent  les  auto- 
rités d'ici,  tant  ecclésiastiques  que  civiles,  de  gêner  ses  mouvements  ou 
de  lui  dicter  une  ligne  de  conduite  quelconque,  11  a  consulté  nn  avocat 
et  déclare  que,  tout  prêt  qu'il  soit  à  partir  et  bien  que  ses  afTaires  l'ap- 
pellent au  dehors,  son  intention  est  de  rester  dans  la  ville  malgré  l'ordre 
qui  lui  a  été  donné  d'en  partir.  Le  révérend  M.  Qiraud  affirme  que  de- 
puis trois  ans,  il  a  guéri  de  nombreux  cas  de  cécité." 

Ce  défi  porté  le  30  mars,  n'a  pas  encore  été  relevé  en  juillet.  Voi- 
Ift  des  autorités  qui  paraissent  avoir  appris  en  quelques  mois  ce  que  va- 
lent la  réserve  et  la  discrétion.  Oe  sont  des  vertus  bonnes  à  pratiquer  en 
tout  temps,  et  quand  elles  deviendront  famillières  anz  âmes  dogpmatiqueB, 
peut-être  ne  s'en  trouveront-elles  pas  plus  mal. 

Télégraphe  de  Québec,  le  7  avril  189^. 
CE  PRÊTRE  ÉTEANGEE 

Il  y  a  quelques  jours,  nous  publiions  un  compte  rendu  de  Mr. 
Gilbert,  niant  que  ie  soi  disant  Eév.  Philippe  Giraud  et^t  un  Maronite, 
Syïien,  ou  prêtre  Arménien,  ou  qu'il  représente  la  colonie  Syrienne  d© 
Québec,  le  répudiant  entièrement,  en  fait,  n'ayant  la  sympathie  et  la  con- 
fiance de  cette  colonie  d'aucune  manière  et  laissant  le  publio  eous  l'im. 
pression  qu'il  était  un  imposteur. 

Mr.  Giraud  nous  a  demandé  en  justice,  qu'il  lui  soit  permis  de  ré* 
pondre  à  ces  accufiations. 

Il  dit  qu'il  n'a  jamais  prétendu  dtre  un  prêtre  Arménien,  et  que  si 
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Mr.  Gilbert  l'aconse  d'être  un  prêtre  Marotiîte.  il  le  poonoimi  en  oo«r 
de  jostioe  pour  libelle,  m<iis  il  réclame  avoir  été  ordonné  prêtre  catholi- 
que en  Syrie  le  15  août  1888,  et  d'avoir  été  miasionnaire  dans  œ  pays 
pendant  un  bon  nombre  d'années. 

Il  nie  pareillemoni  d'aroir  p:'é^■<»riàa  vouloir  rApré^enter  ou  parler 
pour  la  ooloaie  Syrienne  de  Québec  ;  mal8  il  dit  que  Mr.  Gilbert  et  son 
oncle  Mr.  Arnelly,  n'avaient  pas  d'objections  qu'il  les  reprisentftt  en  nn* 
certaine  occasion  assez  délicate  devant  l'officier  des  douanes.  En  dernier 
lieu  Mr.  Giraud  prétend  que  l'hoetilité  de  Mr.  Gilbsrt  s'explique  par  le 
fait  qu'une  partie  de  sa  mission  ici  est,  de  libérer,  si  possible,  les  malheu- 
reux Syriens,  ou  soi-disant  colporteurs  Arabes,  an  miliea  de  nous,  qui 
sont  retenus  par  de  telles  personnes,  do  le»  placer  sur  des  terres  dans  le 
Nord-Ouest,  où  ils  deviendraient  libres  et  indépendants  en  se  suffisant  A 
eux-mêmes,  et  en  devenant  vrais  citoyens  utiles  an  Canada. 

M.  Giraud  s'étant  trouvé,  malgré  lai,  mdlé  ainsi  à  l'inévitable  po« 
litiquerie  à  raison  des  établissements  de  ses  coreligionnaires  syriens  qu'il 
voulait  fonder  sur  les  terres  publiques  fédérales  et  provinciales,  se  trouve, 
de  ce  fait,  mentionné  dans  un  autre  article  du  -Dafly  Tel^;rap}i"  du  8 
avril,  et  qui  est  aussi  reproduit  ici  pour  la  plus  complète  information  du 
lecteur. 

Voici: 

"La  tactique  du  '-Chronicle"  est  tout  simplement  méprisable.  Il 
est  évident  qu'il  tient  pour  poisson  tout  ce  qui  tombe  en  son  filet.  Dans 
le  but  de  soulever  le  sentiment  public  contre  le  gouremement  Laurier,  il 
est  allé  jusqu'à  faire  intervenir  le  prêtre  arménim  actuellement 
«n  notre  ville  et  dont  l'authenticité  soulève  tant  de  controverse.  A  grands 
renforts  de  titres  en  lettres  noires,  il  essayait  hier  à  faire  croire  au  pu- 
blic que  le  gouvernement  est  positivement  engagé  i  l'achat  d'immigrants 
qui  viendraient  en  ce  pays  grossir  les  rapports  de  l'immigration  ;  qu'il  les 
côte  à  $3  pour  les  hommes,  $2  pour  les  femmes  et  |1  nonr  les  enfante,  pay- 
able 3ur  livraison,  à  Winnipeg;  que  jamais  encore  trafic  soasi  uiiàme  ne 
s'était  vu;  que  le  révérend  Philippe  Giraud  est  an  de  ses  agents, 
et  qu'il  avait  résolu  de  mériter  sa  première  commission  en  transportant  la 
colonie  syrienne  ou  arménienne  de  Québec  sur  les  terres  de  l'Ouest  doré. 
Nous  devons  dire  immédiatement  que  notre  matineux  confrère,  dans  son 
zèle  à  représenter  le  gouvernement  sous  un  faux  jour,  fait  use  pitoyable 
exhibition  de  son  ignorance  et  de  sa  malice.  Il  ne  sait  évidemment  pas 
que  le  système  de  paiement  à  commsision,  i,  raison  de  tant  par  tête  pour 
des  immigrants  de  classe  désirable  amenés  ici,  date  d'avant  l'avènement 
au  pouvoir  du  gouvernement  Laurier,  qu'il  était  même  en  honneur  au 
temps  des  conservateurs  et  qu'il  n'y  a  rien  là  d'immoral  ni  de  déraisonna- 
ble. Pourquoi  espérerait- on  d'un  homme  qu'il  donne  son  temps,  son  in< 
fluence  et  son  énei^ie,  sans  rémunération  d'aucune  sorte,  pour  engager  des 
immigrants  à  venir  s'établir  au  Canada  pour  notre  avantage  et  pour  le 
leur  ?  Est-ce  que  les  commissaires  et  les  agents  d^mmlgration  que  le 
gouvernement  canadien  garde  en  Angleterre,  en  Ir'ande,  en  France  et 
dans  d'autres  pays  europédus  ont  été  reqais  de  travailler  ponr  rien,  de 
payer  leurs  propres  dépenses,  par  pur  amour  de  la  besogne  f  CPest  à  de» 
résultats  pratiques  que  le  gouvernement  visu,  et,  comm»<iâiis  le  cours  des 
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•ffaires  ordinaires,  c'est  par  l'expérience  qu'il  pent  juger  lequel  du  sjstè' 
me  des  agents  régulièrement  salariés  ou  de  ceux  rétribués  par  commission 
est  la  plus  propro  à  produire  ces  résultats.  Depuis  «les  années  et  des  an- 
pées  le  gouvern ornent  canadien  a  recours  aux  deux  systèmes,  et  que  l'on 
Tienne  aujourd'hui  essayer  de  Jeter  du  ridicule  sur  le  gouvernement  Lau- 
rier pour  avoir  suivi  cette  politique,  cela  dépasse  toute  compréhension. 
Mais  le  fait  que  la  choee  ne  pratique  ainsi  donnera  au  public  une  idée  de 
la  valeur  des  jugements  portés  contre  la  politique  et  les  actes  du  gouver. 
nement  par  des  journaux  comme  le  Chronicle.  Gomme  question  de  fait 
aussi,  il  arrive  qu'en  voulant  porter  préjudice  au  gouvernement,  notre 
confrère  commet  gratuitement  une  grande  injustice  à  l'égard  d'un  étran- 
ger qui  est  dans  nos  murs.  Nous  n'avons  pas  mission  de  défendre  celui 
qui  s'appelle  le  révérend  Jf  bilippe  Giraud.  Nous  i;e  savons  absolument 
rieh  i  son  sujet  à  part  ce  qui  appert  des  documents  ofQciels  qui  sont  en  sa 
possession  et  ce  qu'il  nous  a  dit  lui  même  sur  son  compte.  Il  peut  être  ou 
n'être  pas  tel  qu'il  se  représente.  O'eet  une  chose  qui  nous  est  parfaite- 
ment indiférente,  mais  nous  voyons  par  la  correspondance  et  les  docu- 
ments oflSciels  échangés  entre  lui  et  les  fonciivinu aires  du  Département  ft 
Ottawa,  ainsi  que  d'autres,  qu'il  ne  court  pas  après  l'argent  de  ]a  com 
mission,  mais,  qu'il  cherche  à  obtenir  des  concessione  de  homeatead  dans 
le  Nord-Ouest  sur  lesquelles  établir  une  colonie  ae  ses  compatriotes. 
Dans  la  supplique  faite  par  lui  au  Département,  il  déclare  distinctement 
qu'il  aime  mieux  avoir  la  terre  que  l'argent.  Voici  la  requête  en  forme 
'régulière  qu'il  a  faite  à  M.  Pedley,  surintendant  de  l'immigration,  à  son 
retour  à  Ottawa,  après  avoir  visité  et  examiné,  au  point  de  vue  de  la  con- 
venance, les  terres  du  Nord-Ouest  propres  à  l'établissement  de  ses  com- 
patriotes. 

Ottawa  2  mars  1899 
Cher  Monsieur, 

Je  demande  à  Votre  Honneur  la  permission  de  prendre 
nu  homeatead  pour  moi-même,  et  si  je  l'obtiens,  je  voudrais  avoir  des 
Iwmeatead»  pour  des  amis  que  je  désire  établir  sur  le  sol.  Oe  sont  des 
hommes  laborieux  et  de  bons  cultivateurs.  Je  préfère  avoir  10  homeateads 
pour  chaque  100  colons  et  avoir  la  terre  que  de  l'argent,  si  voua  pouvez 
faire  la  chose.    Et  vous  m'obligerez. 

A  vous  respectueusement, 

PHILIPPE  GIliAUD. 


Et  voici  la  réponse  de  M.  Pedley  : 

DÉPARTEMENT  DE  L'INTÉRIEUR 

Ottawa  4  mars  1S99 
Révérend  Monsieur.— J'accuse  réception  de  votre  lettre  du  deux  du  cou- 
rant, et,  en  réponse,  je  désire  vous  dire  que  vous  et  voi  amis  n'éprouve- 
rez aucune  difiQculté  à  obtenir  des  inscriptions  pour  des  homeateada  sur 
paiement  de  l'honoraire  d'inscripti  on  prescrit.  Il  u'apparait  pas  bien 
clairement  par  votre  lettre  "i  vous  désirez  agir  comme  agent  et  prendre 
inscription  pour  des  homeateada  à  l'intention  de  vos  amis  avant  qu'ils  ar- 
rivent dans  l'Ouest  du  Oacada  ;   mais  si  tel  est  votre  désir,  vous  pourrez 
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recevoir  l'antok-lsation  à  cet  effet  aa  bareaa  du  eommiMiiire  dee  terres  fé- 
dérales de  ce  département-ci. 

Le  Département  est  disposé  à  voas  payer  laeommiuion  ordinaire 
de  |3  pour  chaque  personne  do  sexe  masculin  ftgée  de  plus  de  18  ans,  de 
$2  pour  chaque  personne  du  sexe  féminin  audessus  de  cet  ftge,  et  de  fl 
pour  toutes  les  autres  venant  au  Canada  par  votre  entremise,  pourvu,  na- 
turellement, qu'ils  soient  a.'jriculteurs  et  qu'ils  se  proposent  de  se  livrer 
à  l'agriculture  dans  ce  pays-ci  ;  mais  il  ne  nous  est  pas  possible  de  f&lre 
droit  à  votre  requête  pour  ce  qui  est  de  vous  ftiire  une  concession  de  terr» 
en  recontiaissance  de  vos  services  en  cette  opération:  avant  d'avoir  droit 
an  commissions  plus  haut  mentionnées,  il  faudra  que  vous  ayez  présenta 
vos  gens  à  M.  W,  F.  Me.  Creary,  Commissaire  de  l'immigration  à  Wlnni- 

peg. 

J'ai  l'honneur  d'être 

Révérend  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur 
FRANK  PEDLEY, 

Surintendant  de  l'immigration. 
Au  révérend  Philippe  Giraud,  Ottawa. 


Comme  on  le  voit,  la  réponse  de  i/L  Pedley  meta  néant  toutes  les 
histoires  du  Chronicle  comportant  que  ce  M.  Qiraud  était  un  agent  du 
gouvernement  déterminé  à  gagner  ea  première  commission  en  transplan- 
tant dans  l'Ouest,  doré  la  colonie  syrienne  de  Québec.  Les  Syriens  de 
Québec  sont  ici  depuis  quelques  années,  et  ni  M.  Giraud  ni  aucun  autre 
ne  pourrait  aujourd'hui  les  imposer  an  gouvernement  comme  immigrants 
et  demander  une  commission  pour  leur  transport  à  une  autre  partie  du 
Dominion.  Cela  est  si  clair  qu'il  est  à  peine  besoin  de  le  dire.  C'est  donc 
faire  brutalement  tort  à  un  étranger,  quelque  soit  le  vrai  caractère  de 
celui  ci,  que  â'afBrmer  qu'il  est  ici  essayant  de  toucher  sa  première  corn- 
misBsion  en  se  servant  ainsi  de  ses  compatriotes,  et  un  égal  tort  au  gouver- 
nement de  prétendre  qu'il  prête  la  main  à  de  pareilles  combinaisons. 
Qu'il  caresse  l'espoir  d'arracher  ses  pauvres  compatriotes  d'ici  à  la  misé- 
rable condition  à  laquelle  ils  sont  réduits,  cela  est  fort  possible,  et  c'est 
peut-être  là  la  vraie  raison  qui  lui  faisait  préférer  la  terre  à  l'argent.  S'il 
en  est  ainsi,  il  nous  semble  qu'il  mérite  plutôt  des  louanges  que  des  re- 
buffades. 

Enfin  le  Québec  Mercury  de  9  mai  disait,  sons  le  titre  Prê- 
tre Arménien,  Il  va  poursuivre  un  confrère  —  Pour  avoir  insinué  qu'il 
est  unimposteur  : 

"Le  Père  Qiraud,  prêtre  arménien,  qui  prétend  avoir  le  pouvoir  de 
guérir,  a  décidé  de  poursuivre  un  de  nos  confrères  de  cette  ville  en  recov- 
vrement  de  dommages-intérêts.  Récemment  le  journal  en  question  a  insi- 
nué qu'il  n'était  qu'un  imposteur.  M.  Davidson,  avocat  de  cette  ville,  a 
pris  la  cause.  Le  demandeur  lui  a  donné  le  nom  de  son  ordinaire,  à  qui 
M.  Davidson  a  écrit  pour  obtenir  les  renseignements  nécessaire.  Il  va  fal- 
loir attetidre  quarante- cinq  jours  pour  recevoir  une  réponse  à  la  lettre" 
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CHAPITRE   n 

Mémoire  rédigé  pour  monsienr  Giraud  ft  padress^  da  haat  dignl» 
taire  ecclésiastique  de  qui  iljage  avoir  ftae  plaindre  à  raison  des  faits 
«apportés  plus  haut: 

Les  traitements  inexplicables  dont  j'ai  été  l'objet  de  votre  part* 
Monseigreur,  prennent  i.  mus  yeux  l'apparence  d'une  persécution  systéma- 
tique touchant  laquelle  Je  désire  vous  expliquer  mon  sentiment  avec  la 
veepectnense  déférence  qneje  veux  encore  vous  témoigner  et  toute  la  mo- 
dération non  incompatible  avec  les  droite  indescriptibles  de  la  vérité  et  de 
la  Justice. 

Gomme  rien  n'arrive  sans  la  permission  divine,  je  crois  que  ce  qui 
■n'advient  aujourd'hui  a  pour  but,  dans  les  desseins  impénétrables  de  Dieu, 
votre  instruction  et  la  mienne.    Paissions-nous   tous  les  deux  savoir  en 
profiter  I  Peut-être  n'avez-vons  jamais  réfléchi  à  ceci  :  que  si  tout  pou- 
voir vient  de  Dieu,  c'est  i  titre  de  dépôt  impliquant  une  très-sérieuse 
responsabilité  pour  celui  qui   le  reçoit,    et  que  la  grande  influence  dont 
▼oas  disposez  par  une  insondable  détermination  de  Sa  sagesse,  vous  a  été 
donnée  tant  pour  votre  épreuve  &  vous  que  pour  celle  des  infortunés,  sur 
lesquels  vous  paraissez  disposé  à  la  faire  peser  d'un  poids  si  lourd.  Pour 
moi,  ce  que  l'épreuve  par  laquelle  vous  me  faites  passer  comme  fléau  qntt 
vous  êtes  évidemment  entre  les  mains  du  Maître,  m'a  déjà  appris  des  cho- 
ses de  grande  valeur  et  que  je  vais  tâcher  de  mettre  à  profit.    Venu  d'un 
pays  assujéti  à  une  oppresion  devenue  proverbiale,  j'avais  lien  de  m'at- 
tendre  à  jouir  au  Canada  du  double  bienfait  de  la  liberté  et  de  la  fraternité 
qn'on  m'avait  dit  être  parfaitement  assuré  par  ses  irréprochables  institu- 
tions épanouies  i  l'ombre  du  drapean  britannique,  protecteur  reconnu  de 
tons  les  privilèges  inhérents  à  la  dignité  humaine.  Je  goûtais  d'avance  les 
donceurs  de  l'amour  mutuel  qneje  trouverais  pratiqué  surtout  au  milieu 
de  ceux  qni,  comme  moi,  se  croient  et  se  disent  ministres  d'une  religion 
ayant  eu  pour  son  divin  fondateur  Celui  qui  a  dit  des  paroles  auesi  récon- 
fortantes que  celles-ci  :    "Vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vour  ren- 
dra libres"  (Jean  Vm,  32).    'Si  donc  le  Fils  de  l'homme  vous  rend  libres, 
vous  serez  libres  en  vérité"  (Jean  VIII,  36).    Et,  par  son  apôtre,  saint 
Jacques:  "La,  loi  parfaite,  c'est  celle  de  la  liberté...  parlez  et  agissez 
comme  devant  âtrejngés  par  la  loi  delà  liberté"  (^  25  ;  II,  12).    Saint  Luc 
nous  aoprend  que  Jésus  est  venu  "publier  la  liberté  aux  captifs"  (Luc  IV» 
19).    Saint  Paul  célèbre  "la  glorieuse  liberté  des  enfants  de  Dieu"  [Rom* 
Vin,  21].    n  nous  dit  que  "là  où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  la  liberté 
{Il  bor.  III,  17]  et  recommande  aux  Chrétiens  de  "tenir  fermes  dans  la  li- 
berté où  les  a  placés  le  Christ  en  les  affranchissant  et  de  ne  plus  se  laisser 
retenir  sons  nnjoos:  de  servitnde  [Gai.  V,  I].    disant:  "frères,  vous  avez 
été  appelés  à  la  liberté"  (Gai.  V.  13).  et  dénonçant  les  '«faux  frères  qui 
«'étaient  introduits  et  glissés  furtivement  pour  épier  la  liberté  que  nous 
avons  en  Jésus-Christ  ["Oal.  n.  4]. 

Liberté  évangélique,  politique,  civile,  civique!  La  jouissance  de 
cette  quadruple  liberté  me  paraissait  concentrée  sur  Québec  avec  l'arche- 
vêché comme  boulevard.  Je  croyais  donc  que  je  serais  là  dans  une  sécuri- 
té dont  jamais  encore  je  n'avais  goûté  la  douceur.   J'allais  donc,  enoom- 


onnnioD  aTec  mes  confrères  da  sacerdoce  oatholiqoe  romain,  Jouir  enfin  de 
■«ette  liberté  bénie.  Tais,  j'allais  pratiquer,  avec  eux  aussi,  cet  amour  ma» 
tnel  si  souvent  préconisé  et  formellement  commandé  par  Celai  dont  noua 
nous  glorifions  tous  d'être  les  ministres  hambles,  débonnaires,  afiTectuenz, 
fidèles,  soumis,  indulgents,  miséricordieux  et  désintéressés,  et  qui  a  dit 
dans  son  Evangile  dont  je  vous  croyais  tous  de  fervents  zélateurs  auprès 
da  troupeau  "C'est  ici  mon  commandement,  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  "  (Jean  XV,  12).       "Ce  que  Je  vous  com- 
mande, c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres"  (Jean  XV,  17).    "Si 
voos  m'aimez,  gardez  mes  commandements''  [Jean  XIV,  16].  "Vous  serei 
mes  amis,  si  vous  faites  tout  ce  que  je  vous  commande"  (Jean  XV,  I4). 
L'an  des  pharisiens  qui  était  docteur  de  la  loi,  l'interrogea  pour  l'éprouver: 
"Mattre  I  quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  loi  7   Jésus  lui  dit  : 
Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de 
toute  ta  pensée.  C'est  là,  le  premier  et  le  grand  commandement.    Et  le  se* 
cond  lui  est  semblable  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.    Toute 
la  loi  et  les  prophètes  se  rapportent  à  ces  deux  commandements"  (Matth. 
XXII,   36-40).    "Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit:    Tu  aimeras  ton  pro- 
chain et  tu  haïras  ton  ennemi.   Mais  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis, 
bénissez  ceux  qui  vous  maudissent  ;   faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
sent, et  priez  pour  ceux  qui  vous  outragent  et  qui  vous  persécutent" 
(Mabth  V,  43-44).    "Quiconque  ne  fait  pas  ce  qui  est  joste,  et  n'aime  pas 
son  frère,  n'est  point  de  Dieu.  Car  c'est  ici  ce  que  vous  avez  ouï   dès  !• 
commencement  :    que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres.   Non  comme 
Caïn  qui  était  du  malin  et  tua  son  frère.  Et  pourquoi  le  tua-il  ?  Par  ce  que 
ses  œuvres  étaient  mauvaises  et  que  celles  de  son  frère  étaient  justes" 
[I  Jean  III,  10-12].    «'Celui  qui  n'aime  pas  son  ."i-ère  demeure  dans  la  mort 
Quiconque  hait  son  frère  est  meurtrier;  et  vous  savez  qu'aucun  meurtrier 
n'a  la  vie  éternelle  demeurant  en  lui  (I  Jean  III,  14-I5].    "Nous  avons 
connu  l'amour  en  ce  que  Jésus-Christ  a  mis  Sa  vie  pour  nous  ;  nous  devons 
mettre,  aussi,  notre  vie  pour  nos  frères.      Or  celui  qui  aura  des  biens   de 
ce  monde,  et  qui,  voyant  son  frère  dans  le  besoin,  lui  fermera  ses  entrail- 
les, comment  l'amour  de  Dieu  demeure-t-il  en  lui  ?    Mes  et  f  ants,  n'aimons 
pas  seulement  de  paroles  et  de  langue,   mais  aimons  en  effet  et  en  vérité. 
Car  c'est  par  là  que  nous  connaissons  que  nous  sommes  enfants  delà  vérité 
et  qne  nous  a- surerons  nos  cœurs  devant  Lui''  (I  Jean  III,  16-19),     "Et 
voici  Son  commandement  :  que  nous  croyions  au  nom  de  Jésus  Christ  son 
Fils,  et  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres  comme  II  nous  l'a  com- 
mandé. Celui  qui  garde  Ses  commandements  demeure  en  Lui,  et  Lui  en  cet 
homme  ;  et  par  ceci  nous  savons  qu'il  demeure  en  nous  :  par  l'Esprit  qu'il 
nous  a  donné"  [I  Jean  III,  23-24].    "Si  quelqu'un  dit  :  j'aime  Dieu  et  qu'il 
baisse  son  frère,  il  est  menteur  ;  car  celui  qui  n'aime  point  son  frère  qu'il 
voit,  comment  peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ?   Et  nous  avons  reçu 
ce  commandement  de  Lui  :  que  celui  qui  aime  Dieu,  aime  acssi  son  frère" 
(l  Jean  IV,  2o-27).     Suis-je  votre  frère  où  ne  le  auis-je  point  ?    Je  ne  fais 
que  poser  la  question. 

En  venant  an  Canada,  Monseîgnenr,  j'étais  donc  sons  l'impression 
que,  à  l'ombre  da  drapean  britannique  où  je  venais  me  placer  en  toate 
oonflanoe,  je  joairaist  de  concert  avec  tous  oes  habitants  de  toutes  oroy- 


•  •  18  • 

ADces,  de  la  qnadrnple  liberté  X>nt  je  parle  pins  baat,  et  de  pins,  commet 
je  voas  l'ai  dit,  je  careesais  cet  ei  poir  particulier  de  pratiquer,  avec  me» 
confrères  du  sacerdoce,  la  mutualité  d'amour  prescrite  par  l'Ëvacgile  qn« 
Je  devais  croire  en  grande  faveur  auprès  d't-ux  et  répandu  par  eux  &  pro> 
fusion  parmi  leurs  ouailles. 

Mais  les  événements  plus  haut  rapportés  et  la  pénible  condition 
d'existence  à  laquelle  vous  m'avez  réduit,   avec  les  relations  que  vous 
m'avez  amené  à  contracter,  ainsi  quti  les  connaissances  et  l'expérience  que 
J'ai  acquises,  ont  ébranlé  fortement  des  croyances  bifn  profondément  en- 
racinées au  fond  de  mon  cœur  de  prêtre  catholique  romain  où  s'est  main- 
tenant  implantée  une  nouvelle  conviction  que  voici:  Si,  comme  on  n'en 
saurait  douter  après  lecture  ties  textes  qui  viennent  d'être  cités,  la  reli- 
gion apportée  par  le  Christ  et  piécbée  par  ees  apôtres  authentiques  est 
la  religion  de  l'amour  et  de  la  liberté,  celle  profebsée  et  pratiquée  par 
mon  dénonciateur  d'outremer  aussi  bien  que  par  vous  est  la  religion  de 
l'oppression  et  de  la  haine.      En  efiat,  au  lieu  de  la  liberté  complète  que 
m'avaient  rendue  si  désirable  les  cruelles  persécutions  de  toutes  prove- 
nances dont  j'ai  été  la  victime,  j'ai  trouvé  ici  un  autre  despotisme  ecclé- 
siastique ou  religieux  anéantissant  astucieusement  toute  liberté  civile  et 
pesant  d'un  poids    écrasant  sur  la  magistrature  comme  sur  la  presse  as- 
servie à  cet  épiscopal  et  sournois  arbitraire,  ainsi  que  l'attestent  ave« 
tant  d'éclat  les  faits  tout  simplement  narrés  ci  dessus. 

Le  changement  de  régime  n'e^t  donc  guère  appréciable  pour  moi 
qui  retrouve  ici  quelque  chose  comme  une  nouvelle  turquerie  intronisée, 
cette  fois,  en  un  palais  dit  archiépiscopal,  et  semblant  procéder,  comme 
là-bas,  par  la  strangulation  discrète  des  déplaisants,  au  moyen  de  cordons 
de  soie  onctueusement  serrés  autour  du  cou  des  victimes  par  des  muets 
pieusement  dressés  &  cette  pacifiante  besogne. 

Voilà  ce  que  m'ont  d'abord  appris  les  étranges  et  sauvages  procé- 
dés dont  vous  avez  usé  à  mon  égard.  C'est  une  instruction  qui,  je  l'espère,, 
me  sera  profitable  et  dont,  bans  doute,  le  Seigneur  a  jugé  que  j'avais 
besoin.  J'y  ai  encore  trouvé  un  antre  sujet  de  méditation.  Jésus  dit  un 
Jour  à  ses  disciples  restés  vraiment  fidèles:  "Ils  vous  chasseront  dos  sy- 
nagogues" (Jean  XVI,  2).  De  quelle  synagogue  viens-je  d'être  chassé  ? 
Cette  question  me  rend  perplexe,  car  l'Apocalypse  mentionne  la  synago- 
gue de  Satan  dont  je  ne  veux  assurément  pas  être  (Âpoc.  Il,  9  ;  III,  u).  Et 
vous,  Monseigneur,  vous  m'avez  non-seulement  rejeté  de  votre  synagogue, 
mais  quand,  en  ce  moment  solennel,  je  vous  ai  demandé  votre  bénédiction 
comme  à  mon  supérieur  hiérarchique,  vous  me  l'avez  violemment  refusée 
malgré  le  précepte  formel  donné  à  tout  chrétien  et  cité  plus  haut:  ''Bénis- 
sez ceux  qui  vous  maudissent."  Je  ne  vous  ai  jamais  maudit,  moi.  Mon- 
seigneur, et  Dieu  me  préserve  de  vous  maudire  jamais.  Mais,  l'eussé-je 
fait,  vous  deviez  me  bénir,  si  l'évangile  n'est  pas  comme  je  crains,  lettre 
morte  pour  vous.  Combien  donc  a  été  grave  et  scandaleuse  votre  trans- 
gression du  commandement  divin. 

Vous  avez  fait  plus  que  cela  Monseigneur  :  après  m'avoir  chassé 
de  votre  eynagoyi'e,  après  m'avoir  refusé  une  bénédiction  que  vous  me 
deviez  môme  si  je  vous  eusse  maudit,  vous  m'avez  traqué  comme  une  bSte 
fauve,  comme  on  ne  le  ferait  pas  pour  un  meurtrier,  me  pourchassant 
partout,  m'interdisant  l'eau  et  le  feu,  le  toit  et  le  pain.     Et  cela  en  toute 


sérénité  d'&me,  parce  qae  snr  les  consciences  timorées  de  pauvres  gens 
syatômatiquement  tenues  par  vous  aans  une  ignorance  qui  vous  est  si  la< 
orative,  vous  pouvez  sans  danger  immédiat  pour  vous,  exercer  par  votre 
funeste  influence  l'antichrétienne  terrorisation  qui  fait  une  moquerie,  une 
mystiflcaiion  pure  de  toutes  ces  prétendues  libertés  dont  peut-être  tiélast 
ces  âmes  crédules  se  gloriflent  même  après  m'avoir,  ainsi  menées  par 
vous,  jeté  hors  de  leurs  maisons  sur  vos  ordres  féroces.  O  aveugles  con- 
ducteurs d'aveugles  !  Vous  m'avez  inhumainement  fait  jeter  sur  le  pavé 
pour  venir  ensuite  inciter  vos  scribes  à  tâcher  de  me  faire  un  crime  d'à* 
voir  pris  refuge  dans  la  caserne  de  l'Armée  du  Salut  à  moi  hospitalidre- 
ment  ouverte.  Plus  d'inpudence  jointe  à  plus  d'ineptie  ne  se  sont  peut- 
être  jamais  vues.  Je  n'ai  fait  connaissance  avec  l'armée  du  saiut  que 
parce  que  vous  m'avez  épiscopalement  acculé  à  sa  porte  ;  mais,  autant 
que  j'en  puisse  juger  dans  le  bouleversement  actuel  de  mes  idées  causé 
par  vos  cruautés,  il  y  a  au  moins  là  l'apparence  d'une  sensibilité  et  d'an 
sentiment  chrétien  qui  font  manifestement  et  absolument  défaut  à  Votre 
Grandeur. 

Je  vous  al  demandé  si  j'étais  votre  frère  ou  si  je  ne  l'ftais  point. 
Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  réponse  à  cette  question.  Etranger  ici,  j 'ai  été 
traité  par  vous  non  en  frère,  comme  vous  eussiez  dû  le  faire,  mais  eu  en- 
nemi et  absolument  comme  si  vous  n'eussiez  jamais  lu  ce  que  dit  la  paro- 
le de  Dieu  touchant  les  étrangers  et  touchant  les  ennemis  et,  que  vous 
eussiez  vécu  dans  l'gnorance  systématique  do  l'Ecriture  Sainte.  Lisez-là 
donc,  cette  divine  parole,  puisqu'aussi  bien,  cette  aventure  doit,  dann  les 
desseins  de  Dieu,  comme  je  le  crois  et  l'espère,  nous  servir  d'instruction 
à  tous  les  deux.  Vous  me  paraissez  en  avoir  tout  autant  besoin  que  moi. 
La  lecture  en  est  calipante,  vivifiante  et  purifiante.  Voyez:  "SI  quelque 
étranger  séjourne  avec  toi,  dans  votre  pays,  vous  ne  l'opprimerez  pas" 
(Lév.  XIX,  33,.  "Car  l'Eternel  fait  droit  à  l'orphelin  et  à  la  veuve,  et 
aime  l'étranger  pour  lui  donner  le  pain  et  le  vêtement.  Et  vous  aimerez 
l'étranger;  car  vous  avez  été  étrangers  dans  le  pays  d'Egypte  (Dent.  X. 
18-19).  "Tu  ne  feras  pas  fléchir  le  jugement  de  l'étranger,. ..Et  tu  te  sou- 
viendras que  tn  as  été  serviteur  en  Jbgypte"  (Dent.  XXIV,  17-18.  "Quand 
ta  auras  achevé  do  lever  toute  la  dtme  de  ta  récolte,  tu  la  donneras  au 
lévite,  &  l'étranger,  à  l'orphelin,  à  la  veuve  ;  et  ils  la  mangeront  daus  tes 
portes  et  seront  rassasiés"  (Dent.  XXVI.  12)  "Maudit  qui  fait  fléchir  le 
jugement  de  l'étranger"  (Denîj,  XXVII,  19).  "ils  tuent  la  veuve  et  l'étran- 
ger et  mettent  à  mort  les  orphelins"  (Ps.  XCIV,  6). 

Puis,  touchant  les  ennemis  mêmes  et  la  manière  de  les  traiter  sui- 
vant les  compassions  divines:  ''Si  tu  rencontres  le  boeuf  de  ton  ennemi, 
oa  son  âne,  égaré,  tune  manqueras  pas  de  le  lui  ramener.  Si  tu  vois  l'âne 
de  celui  qui  te  hait,  couché  sous  son  fardeau,  ta  te  garderas  de  l'aban- 
donner, tu  ne  manqueras  pas  de  le  délier  avec  lui"  [Exode  XXIII,  4-$]. 
Enfin  la  morale  de  l'Evangile  même  énoncée  par  Jésno-Christ  dans  un  tex- 
te déjà  cité,  mais  qu'il  est  à  propos  de  vous  répéter. 

"Vous  avez  ouï  qu'il  a  été  dit:  Tu  aineras  ton  proohaln.  et  ta 
hairas  ton  ennemi".  Mais  moi,  je  vous  dis:  Âiiiez  vos  ennemis,  bénissez 
ceaz  qui  voas  maudissent,  faites  du  bien  ft  ceux  qui  vous  haïssent,  et 
priez  pour  ceux  qui  vous  font  du  tort,  vous  persécutent,  en  sorte  que  voue 
soyez  les  fils  do  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ;    car  il  a  fait  lever  son 


•oleil  sar  les  méchAota  et  aor  lea  bons,  et  envoie  sa  pluie  anr  les  Jaatea  et 
lee  injostee.  Garai  vous  aimez  ceux  qni  vous  aiment,  quelle  rdcompense 
aveK-vona?  Les  pnblicaina  mêmes  n*en  font-ila  pas  autant?  Et  al  vont 
salues  vos  frères  seulement,  que  faites-voua  de  plna  que  lea  autrea  ?  Lea 
nations  mémea  ne  font-ellea  pas  ainsi?  Voua,  Hoye/<  doue  parfaita,  commA 
votre  Père  cdleste  eat  parfaiiï"  (Matte.  V.  43-48).  MouBeigneur,  pouvei* 
voua  dana  lea  textes  ci-deaaus  on  dans  n'importe  lequel  de  tonte  l'Eorltare 
Sainte  que  vous  et  moi  profeaaons  vénérer  ;  pouvez-voua  m'indiquer  un 
seul  mot  pouvant  être  considéré  comme  l'ombre  de  l'apparence  d'un  aem- 
blant  d'autorisation  pour  l'inqualifiable  conduite  que  voua  avez  tenne  à 
mon  égard,  ensse-je  même  été,  notez  le  bien,  l'ennemi  du  genre  humain, 
l'imposteur,  le  faux  prêtre  catholique  romain,  le  chenapan  et  le  monstre 
d^iniqoité  dont  vous  vouliez  débarrasser  la  terre  de  vos  ancêtres;  enssè-Je 
été,  dis  je,  tout  ce  que  pourquoi  ont  voulu  me  faire  passer  les  pauvres 
scribes  que  vous  avez  empêchés  de  retracter  leurs  calomnies  sur  mon 
compte  et  qni  m'ont  confessé  avoir  menti  par  ordre  épiscopal  ? 

Oni,  Monseigneur,  lors  même  que  j'ensse  été  tout  cela  et  qne  se* 
raient  fondées  les  reptiliennes  dénonciations  du  vindicatif  prélat  oriental 
qui  s'est  aliéné  ane  forte  partie  de  son  clergé,  poussée  par  lui  vers  le  pro- 
testantisme, et  qni  vous  a  jugé  digne  d'être  ici  l'istrnment  des  basses  ran- 
cunes qu'il  n'a  pas  osé  là  bas  assouvir  à  son  gré;  lors  même,  dis  Je,  qoe 
ces  délations,  au  reçu  desquelles  Mgr.  Bégin  m'a  dit  seulement  qu'il  ne 
pouvait  plus  me  recevoir,  bien  qu'il  n'eût  rien  contre  moi,  seraient  fon- 
dées en  fait,  elles  relevaient  exclusivement  de  la  discipline  ecclésiastiqae 
et  pouvaient,  s'il  y  avait  lien,  être  l'occasion  de  réprimandes  ou  d'avis 
paternellement  administrés,  comme  cela  doit  se  pratiquer  entre  chrétiens  ; 
mais  que  vous  ayez  cherché  à  en  faire  faire  l'instruction  par  des  espèces 
d'alguazils  et  devant  des  gens  de  police  ;  que  vous  ayez,  à  cause  de  ses 
dénonciations  dont  vous  ne  pouviez  vérifier  la  valeur,  chi  rché  à  me  discré- 
diter dana  l'estime  publique,  et  que  vous  ayez,  pour  cela,  décrété,  contre 
moi,  de  votre  seule  autorité  si  contestable,  la  peine  de  la  faim  et  delà  pri- 
vation d'asile,  c'est-à-dire  virtuellement  la  peine  de  mort,  c'est  ce  dont 
vous  avez  à  rendre  compte  dès  maintenant  devant  celui  qui  sonde  les 
cœurs  et  les  reios  de  nous  tous. 

Le  tout  respectueusement  soumis  à  la  méditation  de  Votre  Qran- 

deur. 

PHILIPPE  QIRAUD 

Par  interprète. 
CHAPITRE  III 

UNE  eOMEDIE 

Si  on  ne  vous  reçoit poê  dans  une  ville  fuyex  dans  wne  autre  disait 
Jésus  à  ses  disciples.  C'est  la  pensée  qui  vint  au  Rev.  Père  Oiraud. 
Ayant  entendu,  à  plusieurs  reprises,  parler  de  sa  Grandeur,  Monsei- 
igneur  Bruchési,  de  sa  piété  insigne,  de  sa  charité,  de  sa  bonté,  le  Père 
Oiraud  se  dit:  Montréal,  voilà  l'endroit  pour  moi,  voilà  où  il  faut  me  ré- 
fugier, là,  an  moins,  je  ne  serai  pas  persécuté,  honni  de  mes  frères  les  prê- 
tres de  I^me.    Bref,  il  plia  son  bagage  et  transporta  ses  pénates  à  Mont^ 


rtel.  D'Abord  toot  tembla  lai  tonrire.  Les  maladet  Abondaient.  ToatM 
iM  claBses  de  la  aociété  s'empressaient  de  venir  poar  essayer  d'obtenir  an 
■oalagement  à  lears  souffrances.  Gela  dura  pea.  Monseignear  en  en^ 
vent  et  voulut  y  mettre  le  holi,  pensant  que  le  temps  des  miracle*  n'était 
plas,  ayant  lui  aussi,  subi  l'Influence  de  l'incrédulité  du  siàole,  et  eepen> 
dant,  lui,  an  prêtre  de  Jéaus-OiiriBt,  n'a-t-il  pai  lu  ce  que  Saint  Jacques  ik 
dit:  8i  parmi  voas  il  y  a  des  malades,  appelés  le  prêtre  de  l'Bgiise.  Eto 
Gb.  V,  XIV  -  XV,  Monseigneur  mit  un  espion  aux  trousses  du  Para  Giraad 
Oe  fut  le  Bev.  Emile  Koy,  Vice  Ciiaaoelier  de  l'Arolievéoiié»-trto  biea 

Oe  dernier  adressa  ao  Pdre  Giraud,  la  lettre  saivante: 

Archevêché  de  Montréal,  Juillet  le  24  i899 
A.  M.  Philippe  Giraud. 
Monsieur, 

Mgr  l'Archevêque  de  Montréal  me  charge  de  vous  prier  de  venir 
immédiatement  à  l'archevêché  et  d'y  apporter  vos  papiers  aSn  de  le» 
faire  reviser.  Si  sa  Grandeur  n'était  pas  là,  vous  voudriez  bien  vous 
adresser  à  son  représentant. 

Votre  dévoué  serviteur. 

Emile  Roy  ptre. 
Assistant  Chancelier. 
La  manière  dont  cette  lettre  fut  présentée  au  Père  Giraud  ne  lais- 
sa pas  que  de  l'étonner  grandement,  n'ayant  aucunement  la  dignité  qu} 
doit  iréaider  à  toute  affaire  de  ce  genre.  Un  homme  d'environ  quarante 
ans  vint  un  jour  voir  le  père  Giraud  iui  disant  qu'il  était  malade  et  qu'il 
venait  solliciter  ses  prières  pour  obtenir  sa  guérison,  il  était  très  pressé  di- 
sait-il, devant  retourner  le  même  soir  à  la  campagne. 

Aussi  le  père  Giraud,  confiant  en  cet  homme,  et  dans  son  ardente 
désir  de  le  soulager,  se  mit  à  adresser  de  ferventes  prières  au  ciel,  espô-  . 
tant  que  la  grâce  divine  intercéderait.  £nâu  après  un  certain  temps  de 
prière,  l'homme  se  releva  et  dit  au  père  Giraud: —  Je  sais  que  vos  soins 
sont  gratuits;  aussi  je  ne  vous  oftre  rien,  mais  voici  cettre  lettre,  elle  sera, 
votre  récompense.  Il  lui  remit  la  lettre  ci-d  .sans  transcrite,  et  partit  ra- 
pidement.      On  étrange  moyen  de  donner  une  lettre  d'Archevêque,  qu'en. 

pense-t-oD? 

Le  surlendemain  le  père  Giraud  répondit  par  la  lettre  suivante: 

Montréal  26  Juillet  IbQ» 
A  Mr.  E.  Roy. 
J'accuse  réception  de  votre  lettre  da  24  Laisse-moi  vous  dir» 
d'abord  que,  de  deux  choses  l'une:  on  vous  me  reconnaissez  conune  prêtre 
ou  non...  Si  oui,  pourquoi  me  refusez  vous  mes  titres  ?  Si  non,  que  me 
youlez-vous  ?  Deuxièmement  vous  me  demandez  d'aller  trouver  l'Arche- 
vêque ou  son  représentant  pour  faire  reviser  mes  papiers.  Je  ne  vois  pas 
la  nécessité  de  le  faire,  lorsque  mes  papiers  ont  déj&  été  visés  par  i'autori» 
té  compétente. 

Votre  frère  en  J.  O. 

Philippe  Giraud.  ptre. 
On  comprendra  facilement  cette  réponse;  plusieurs  mo^&  oontri- 
baaient  fortement  &  pousser  le  père  Giraad  i  faire  ainsi.    D'abord  1»  seo- 


le  manière  dont  la  lettre  de  l'archevêque  avait  été  présentée  ne  laissait 
pas  que  d'Atre  vezatoire,  ensuite  il  ne  relevait  aucunement  de  la  Juridto- 
Mon  de  cet  Archevêque  et  enfin  n'étant  que  de  passage  à  Montréal,  car  à 
3etteépoqueil|ne  comptait  nullement  rester  dans  cette  ville,  util  ne  voyait 
pae  la  nécessité  de  perdre  un  temps  précieux  pour  lui  i  faire  des  courses  à 
l'arohev^oh^S:  passant  son  temps  i  recevoir  les  malad  s  et  à  prier  pour  eux 
pour  obtenir  les  gr&ces  divines.  A  tort  ou  à  raison  le  Rev.  pdreOiraud  na 
•e  rendit  donc  pas  à  l'archevêché. 


En  date  du  29  Juillet,  les  constable  Bilodeau  et  Laberge  se  présen* 
tèrent  successivement  comme  malades  che:;  le  père  Giraud  lui  demandant 
■Ml  ne  pouvait  pas  les  guérir.  Bur  sa  promesse  d'essayer,  ils  lui  remirent 
vingt-cinq  centius,  aux  termes  d'une  circulaire  dans  laquelle  le  pore  Qi« 
raud  ne  réclame  aucun  pouvoir  personnel  mais  attribue  tout  à  la  puisaan- 
«e  divine  et  à  la  foi  de  l'afiSigé.  Il  ne  demande  aucune  rétribution  mais 
accepte  ce  qui  lui  est  offert.  En  date  du  premier  Août  Mr.  Bilodeau  re* 
^int  soi-disant  satisfait,  et  proposant  de  s'abonner  pour  six  mois;  étant 
tionvenu  entre  les  parties  que  pour  deux  piastres  et  huit  centins  le  père 
Oiraud  dirait  tous  les  matins,  pendant  un  an  une  intention  dans  sa  messe 
et  deux  messes  Sfiéciales  dans  l'iutérêt  de  l'abonné,  sur  quoi  le  constable 
loi  remit  en  acompte  la  somme  de  quatre-vingts  centins,  croyant  cette 
fois  avoir  mis  son  homme  dans  le  sac,  Mr.  Bilodeau  fit  sa  déposition.  Un 
mandat  d'arrôt  fut  émis.  Le  père  Giraud  dut  comparaître  dans  les  ba- 
reanx  du  chef  de  police,  où  interrogâ  sur  ses  occupations  et  sa  religion, 
le  capitaine  Charbonneau  se  h&ta  de  répondre  grossièrement;  écrivez,  sans 
eligion  et  sans  métier. 

N'avez- vous  rien  de  mieux  à  faire?  Tristes  occupations  eu  vérité 
Sur  quoi  le  Capitaine  Oharbonneau  dont  la  brutalité  est  reconnue,  saieit  le 
«père  Giraud,  le  dépouillant  d'un  petit  livret  contenant  une  liste  des  témoins 
«produire  dans  la  cause,  un  article  de  journal  inséré  pages  13  à  16  et  de  son 
évangile  où  le  père  Giraud  avait  soigneusemen  marqué  le  passage  de  Saine 
Jacques  oà l'apôtre  dit:  Si  quelqu'un  est  malade  parmi  vous  qu'il  ap- 
pelle  les  prêtres  de  l'Eglise.  Ils  oindront  le  malade  et  la  prière  faite  aveo 
foi  le  sauvera.  . 

Le  Père  Giraud  devant  le  Juge  La  Fontaine. 

Des  bureaux  dnchef  de  police  le  père  Giraud  fut  conduit  devant 
le  juge  qui,  s'adressant  à  l'accusé,  lui  annonça  la  cause  de  son  arrestation  : 

Vous  êtes.-dit-il,  accusé  d'avoir  obtenu  de  l'argent  sous  de  faux 
prétextes.  Sur  quoi  l'accusé  répondit  en  ouvrant  son  évangile  enlisant  le 
passage  plus  haut  cité  et  en  ajoutant:  Si  je  suis  coupable,  Saint  Jacques 
en  est  la  cause.  Si  vous  me  condamnez,  vous  devez  aussi  condamner  Saint 
Jacques  et  tout  son  livre,  qnant  à  moi  J'y  crois.  En  même  temps  je  désire 
connaître  mon  accusateur  et  quelle  religion  il  professe.  S'il  est  mahomé' 
tan  Je  veux  lui  dire  que  le  mahométan  paie  son  marabout  pour  ses  prières; 
•'il  est  juif  qu'il  sache  que  le  juif  paie  ses  rabbins  pour  leurs  prières;  s'il 
e*t  païen  qu'il  apprenne  que  le  paien  paie  ses  cahoine  pour  leurs  priées; 


M*l\  e»t  de  la  religion  de  Mao  Nicolas  Lebran  (oonnu  à  Québec)  sea  adhé" 
«enta  aasal  paient  pour  lea  prièrea;  et  ae  tournant  vera  le  Jntpe,  Il  lui  dit: 
Manaieur  le  Juge  Je  ne  voia  pan  comment  on  peut  m'arrtter  j'ai  ma  eau» 
tion.  Jeania  en  paya  libre  aoumia  &  la  loi  que  je  veux  reapecter;  Je  auia  loi 
dana  l'intérdt  de  mea  compatriotea,  ayant  obtenu  du  gouvernement  la  per* 
miaaion  et  l'autorisation  de  \e*  faire  venir  à  titre  de  oolona;  voil&  lea  pa- 
piera  qui  contlrmeat  ce  queje  viena  de  dire.  De  ce  moment  il  fut  asaallll 
par  une  foule  de  queatlona  lui  orlant  de  toua  cdtéa:  pourquoi  n'êtea-voui 
pas  allé  voir  i'évéquef  Aves-vooa  la  permiaaion  de  l'évèqne  pour  guérir 
lea  malades?  Il  voua  a  écrit;  pourquoi  n'avez  voua  pas  répondu?  Sans 
•'arrêter  &  ce  fl  >t  de  <)ueation  ridicules,  le  pire  Oirand  reprit:  Monaieur 
le  Juge  Je  regrette  d'être  appelé  à  oomparattre  devant  vous  pour  des  aoon* 
aatlooa  de  cette  nature,  car  si  on  duit  arrêter  ceux  qui  reçoivent  de  l'ar* 
gent  pour  dea  meaaes  et  qu'on  appelle  cela  recevoir  de  l'argent  aoua  faux 
prr'textea,  il  fciudra  arrt'ter  tonales  prfitres,  les  évéques,  les  archevêques, 
et  le  pape  même,  alors  le  Juge  lui  remit  son  évangile  ses  papiers  et  garda 
le  carnet  contenant  lea  noms  de  ceux  qui  l'avaient  oouanlté  dana  l'intérêt 
de  leur  aanté  et  envoya  chez  eux  des  policiers  pour  les  faire  dèpooer  con- 
tre le  pdre  Uiraud  en  s'enquérant  de  ce  qu'il  faisait  pour  guérir.  Que 
TOUS  fait-il  leur  demanda-ton?  Il  prie.  Comprenez  voua  ce  qu'il  dit? 
Non;  alors  ce  n'est  pa»  uae  prière  ce  n  jt  pas  un  prêtre.  Alora  lea  pro- 
testants ont  raison  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  prier  dana  une  langue  incon- 
nue comme  on  a  l'habitude  de  le  faire  dans  l'Eglise  oathilique  romaine. 

LES  JOURNAUX  VENDUS 

Le  deux  Août,  jour  de  l'arrestation,  la  Patrie  publiait  l'article  sui- 
vant: 

UN  ETRANGE  PERSONNAGE 

Il  est  arrêté  ponr  avoir  collecté  certaines  sommes  an' nom 

de  la  religion. 

lise  dit  prêtre  Syrien  et  missionnaire  colonisateur         •'  . 


Le  capitaine  Charbonneau  a  amené  au  poste  central  de  police,  à 
11  30  bra  cet  avant-midi,  un  homme  vêtu  d'une  soutane  râpée  et  ayant 
tous  les  signes  extérieures  d'un  missionnaire.  Il  porte  une  barbe  épaisse» 
touffue  et  mal  soignée,  couleur  châtain  et  ses  cheveux,  longs,  d'un  noir 
d'ébône,  sont  frisés  en  tire-bouchons  serrés  d'une  abondance  remarquable. 
Son  couvre-chef  est  beaucoup  trop  petit  pour  son  crâne.  Un  col- 
let à  pointe  ordinaire,  posé  de  manière  à  imiter  le  demi-rabas  ecclésiasti- 
wque  avec  les  points  per<;ants  en  dehors,  derrière  la  nuque,  complète  aon 
uniforme. 

Devant  le  magistrat  Lafontaine,  il  a  dit  se  nommer  Philippe  Oi- 
raud,  âgé  de  45  ans,  originaire  de  Syrie.  Il  était  accusé  d'avoir,  le  29  Juillet 
«dernier,  collecté  d'un  nommé  Bilodeau  la  somme  de  ^0  cents,  et  de  la  me. 
xae  personne,  le  1er  d'Août  d'avoir  reçu  80  centins,  pour  des  messes. 

Il  a  déclaré  qu'il  ne  relevait  aucunement  de  l'autorité  de  l'arche* 
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Têqne  et  qu'il  ne  lai  devait  aucune  soumission.  Il  prétend  célébrer  sa- 
messe  tous  les  matins  à  sa  résidence  dont  il  a  refasé  de  donner  le  numéro. 

Quand  on  a  fait  des  perquisitions  sur  sa  personne,  on  a  trouvé  une 
Bible,  un  cahier  contenant  la  liste  des  personnes  qui  lui  ont  fourni  de  l'ar«~ 
gent: 

Son  procds  a  été  fixé  à  mercredi  et  il  a  été  mis  en  liberté  sonscau' 
tion  personnelle. 

Le  prévenu  déclare  qu'il  est  autorisé  par  le  gouvernement  à  ooU 
lecter  de  l'argent  pour  des  ans  de  colonisation. 

A  cela  il  répond  n'avoir  Jamais  sollicité  un  seul  oentin  pour  des- 
flns  de  colonisation.  Quand  aux  autres  mensonges  il  croit  qu'ils  se  réfu- 
tent d'eux-mêmes 

La  Patrie  refusa  de  publier  une  lettre  contenant  des  faits  authen- 
tiques parce  que  le  pore  Giraud  répondit  qu  il  n'avait  aucun  intérêt  i  pu- 
blier des  meaBonges.  Il  passe  sous  silence  les  articles  publiés  dans  la  suite 
pour  s'arrêrer  à  des  mensonges  d'un  caractère  plus  grave  publiés  dans  la 
Presse.    A  la  môme  date  la  Presse  publiait  un  article  intitulé: 

EST-CE  UN  PRETRE? 


M.  Bilodeau  a  des  doutes  et  va  se   plaindre  au  magistrat 


Les  citoyens  du  quartier  St.  Jean-Baptiste  se  plaignent  depuis  UB 
certain  temps  qu'un  individu  portant  le  costume  ecclésiastique  et  se  di- 
sant d'origine  syrienne,  parcourt  le  quartier,  demandant  l'aumône. 

Oet  individu,  qui  se  proclame  prêtre  de  la  religion  catholique, 
prétend  guérir  toutes  les  maladies,  et  c'est  pour  offrir  le  saint  saoriâo»' 
de  la  nesse  en  faveur  de  ses  patients  qu'il  sollicite  oet  argent. 

A  deux  reprises  différentes,  M.  Pierre  Bilodeau,  domicilié  au  No. 
191  rue  Chaussé,  a  été  victime  de  ce  subterfuge  et  a  donné  &  l'individu,  la- 
première  fois,  25  contins,  et  la  seconde  fois  80  ceutins.  Oe  matin,  néan- 
moins, it  a  instruit  le  capitaine  Cbarbonneau  des  façons  d'agir  de  cet  in- 
connu qui  a  été  arrêté  Un  peu  plus  tard  et  traduit  devant  le  magistrat- 
Lafontaine. 

Le  prisonnier  qui  se  nomme  Philippe  Giraud,  ot  dont  le  domicile^ 
est  au  ^o.  660  rue  St.  Laurent,  a  protesté  de  son  innocence,  disant  que 
comme  prêtre,  il  avait  le  droit  de  dire  la  messe,  et  c'est  à  cette  fin  qu'it- 
sollicitait  25  centins  de  ceux  qui  voulaient  avoir  une  part  dans  les  grftces- 
attachées  à  l'offrande  du  saint  sacrifice.    Le  magistrat  devant  cette  affir- 
mation,   n'a  pas  voulu  procéder  sans  prendre  des  informations  sur  le 
compte  du  prisonnier.    Il  a  donc  remis  son  procès  à  mercredi.    Comme  le^ 
prévenu  a  une  apparence  parfaitement  inoffensive,  le  magistrat  l'a  remis 
en  liberté  provisoire. 

La  Presse  pourrait-ells  nous  indiquer  une  seule  personne  à  la* 
quelle  le  père  Giraud  aurait  demandé  l'aumône?  Depuis  quand  l'argent- 
payée  pour  des  messes  est-il  considéré  conotme  nue  aumône  ?  Mais  alors- 
tous  les  prêtres  de  l'Egliss  Romaine  et  de  l'Eglise  Grecque,  môme  le  Pape,^ 
•ont  donc  de  vils  mendiants  f  Que  La  Presse  nous  montre  donc  un  seul 
prêtre  qui  ait  une  seul  fois  dit  la  messe  sans  avoir  été  préalablement  payé,- 
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4o  Si  le  constable  Bilodeau  a  été  victime  en  payant  pour  des  me»' 
aes  11  a  aa  moins  la  conaolation  de  ne  pas  être  senl  ;  ces  sortes  de  victime» 
sont  bien  nombreuses  dans  le  pays.  Tous  les  catholiques  romains  oor 
grecs  sont  donc  victimes  ;  Serait-ce  vrai  ?  Il  nous  semble  que  La  Press» 
fait  preuve  d'une  ignorance  aussi  grande  que  sa  mauvaise  foi.  Passon» 
sous  silence  les  antres  mensonges  pour  arriver  à  de  plus  graves.  Eh  biea 
Mr.  le  rédacteur  au  revoir,  au  trois  août  alors  que  vous  publierez  un  au- 
tre article  que  nous  reproduisons  ici. 

eONNCJ  A  QUEBEe 

Le  Syrien  qni  se  dit  prêtre  et  qui  a  été   arrêté   k   Montréal»^ 


Nons  avons  annoncé,  hier,  qu'un  nommé  Philippe  Oiraud,  portant- 
le  costume  ecclésiastique  et  se  disant  prOtre  catholique,  avait  été  arrêté 
sous  l'accusation  d'avoir  obtenu  diverses  sommes  d'argent,  sous  de  faus- 
ses représentations.  M.  Qiraud  dont  le  procès  a  été  tîxé  &  mercredi  pro- 
chain, est  venu,  ce  matin,  faire  une  visite  au  magistrat  Lafontaine.  Notr»- 
représentaut  a  pu  avoir  une  entrevu  avec  lui,  et  voici  quelques  informa- 
tions supplémentaires  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt  et  que  nou» 
avons  obtenues. 

Comme  nous  l'avons  dit,  M.  Qiraud  est  originaire  de  Syrie.  11  dit- 
qu'il  a  été  reçu  prêtre  en  1888,  dans  son  pays  natal.  Il  est  venu  au  Ca- 
nada tu  novembre  1898,  et,  depuis  lors,  il  a  exercé  son  ministère,  tantôt  à 
Québec,  tantôt  à  St.  Albert.  11  ne  séjourne  à  Montréal  que  depuis  troi»- 
semaines.  M.  Qiraud  prétend  avoit  reçu  du  ciel  le  don  de  guérison  en  ré-- 
compense  de  huit  dbnées  de  travaux  apostoliques  et  de  persécutions  ei»< 
Arménie.  Outre  l'intérêt  qu'il  porte  au  malades,  M.  Qiraud  s'occupe  de~ 
colonisation,  et,  avec  l'aide  du  gouvernement  fédéral,  qui  lui  a  promis  un 
appui  effectif,  il  croit  pouvoir,  avant  longtemps,  établir  une  colonie  syri-- 
enne  au  Manitoba. 

Ce  missionnaire  étranger  à  plus  d'un  titre,  a  d'abord  été  mar- 
chand. Il  a  ainsi  acquis  une  fortune  assez  considérable  dont  il  couserv» 
quelques  débris  qui  lui  permettent  de  vivre  indépendant.  Animé  du  zèle 
apostolique,  il  a  abandonné  le  commerce  pour  se  livrer  au  sacerdoce  et^ 
couvertir  ses  compatriotes.  11  était  en  Arménie  lorsque  les  grand»  mas- 
sacres des  chrétiens  eurent  lieu. 

M.  Qiraud  nous  a  montré  plusieurs  certificats  des  archevêques  de^ 
Saint  Boniface  et  de  Québec,  affirma   t  son  caractère  sacerdotal  et  l'auto- 
risant à  travailler  au  ministère  des  âmes  en  faveur  des  Arabes  catholiques. 

Quant  à  l'accusation  portée  contre  lui,  M  Qiraud  dit  qu'elle  esi- 
fausse  et  mensongère.  Il  est  vrai  qu'il  perçoit  certaines  sommes  d'argent 
de  ceux  qui  veulent  lai  en  donner,  mais  cet  argent  est  destiné  &  la  oâl6- 
brabion  des  messes  qui  lui  sont  demandées. 

D'autre  part,  voici  ce  que  nous  télégraphie  notre  correspondant' 
de  Québec  : 

Québec,  3— Ce  Syrien  en  soutane  qui  prétend  guérir  tous  les  mauat 
et  dont  ^'La  Presse"  d'hier  annonçait  l'arrestation  à  Montréal,  est  biei» 
OOQQU  dans  les  cercles  policiers  de  la  vieille  capitale.  Son  nom  est  PhUi];^ 
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y>e  Giraud  et  non  Girard.  Il  fit  son  apparition  dans  nos  murs  en  mars 
«dernier  et  8 'étant  présenté  à  l'archevêché,  en  arrivant,  il  dit  une  messe 
basse  à  la  chapelle  Ste  Anne  de  la  Basilique.  Plus  tard,  les  autorités  du 
palais  archiépiscopal  furent  informées  que  Giraud  était  un  imposteur  et 
le  firent  arrêter,  Giraud  fat  relâché,  &  condition  de  quitter  la  ville.  Au 
lieu  de  partir  il  brava  durant  quelques  semaines  lf>s  autorités  et  fît  des 
jmenaces  de  poursuites  contre  ceux  qu'il  appelait  ses  détracteurs.  Puis 
il  alla  loger  aux  baraques  de  l'Armée  dn  Salut. 

En  réponse  à  cet  article  lisez  la  lettre  suivante  que  le  père  Giraud 
.-adreaeatt  à  votre  correspondant  de  Québec. 

Montréal,  12  Octobre  18»» 

■/'  ■   ':-:     ■■-'       '  ■:■■      .'"       ,''-'•.  '  .1", 

Lorsque  je  passai  à  Québec,  au  printemps  dernier,  voua 
ijii'avei!,  le  plus  que  vous  avez  pu,  persécuté,  boni  et  calomnié.  Vous  avez 
poussé  l'audace  si  loin  que  vous  avez  menti  publiquement  et  particulière- 
«ment  à  mon  endroit,  jusqu'à  dire  que  je  n'étais  pas  prêtre  catholique, 

us'était  abominable.    Vous  le  soi-disant  représentAut  du ;.. 

vous  avez  rempli  le  rôle  de  satan. 

Or  dans  un  procès  que  le 

^ qui  a  voulu  marcher  sur  vos  traces  et  qui  a  menti  à  la  cour  d'assi» 

«es  au  moins  sept  fois  de  suite  sous  serment,  m'a  intenté,  j'ai  prouvé  mon 
état  de  prêtre  catholique  en  conséquence  j'ai  déchiré  le  masque  épais  d'i* 
niquité,  d'injustice  et  de  mensonge  qui  vous  couvre  la  flafure.  Maintenant 
.c'est  à  mon  tour  de  vous  demander  rétractation  publique  des  mensonges 
.que  vous  avez  faits  à  mon  égard. 

Si  non,  ce  sera  mon  pénible  devoir  de  vous  dénoncer  en  public  et 
.«n  particulier  comme  le  menteur  et  le  calomniateur  le  plus  éhonté  que  le 
Clanada  ait  jamais  vu. 

Je  vous  donne  jusqu'au  premier  novembre  prochain  pour  agir. 

Si  d'ici  lors,  rien  n'a  paru  dans  les  journaux,  c'est  moi  qui  voua 
ja  viserai. 

Sous  le  drapeau  de  la  grande  Bretagne  vous  verrez  qu'il  y  a  justi- 
■ce  pour  tous. 

Votre  frère  en  N.  S  J.  C. 
PHILIPPE  GIRAUD,  prêtre  catholique. 

jLe  5  août  la  Presse  publiait  un  Sème  article  intitulS  :  Le  Syrien  Giraud. 

LE  SYRIEN  GIRACO 

Défense  lui  a  été  faite  de  célébrer  la  messe  à  Québec. 


On  le  dénonce  à  Ottawa. 

Les  renseignements  que  l'on  nous  communique,  au  sujet  du  pré< 
4)epda  prêtre  syrien  nommé  Giraud,  quia  été  traduit  ces  jours  derniers 
devant  le  magistrat  Lafontaine,  et  les  lettres  que  l'on  nous  écrit  sur  son 
.compte  ne  sont  certes  pas  de  nature  à  faire  approuver  la  conduite  du  pre* 
-venu. 
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Un  membre  du  clergé  d'Ottawa  nom  donne  «arU  coodnlte  de  ce 
Syrien  deg  détails  destinés  à  éclairer  la  justice  d'âne  façon  efficace. 

Notre  correspondant  de  Québec  nous  télégraphie  d'antre  part,  oe 
qui  Sviit  : 

"  Au  secrétariat  de  l'arcbevécbé.  votre  correepondant  est  de  non- 
▼eau  informé  que  le  soi-disant  prêtre  syrien,  Philippe  Giraad,  arrêté  i 
3fon  tréal,  est  un  imposteur.  Les  lettres  de  créances  qu'il  a  eues  des  auto* 
rites  ecclésiastiques,  ont  été  obtenues  sous  de  faux  prétextes.  Défense 
A  été  faite  à  Qiraud  de  célébrer  la  messe  dans  les  limites  de  cet  archidio- 


Avant  de  relever  les  faussetés  de  cet  article  noo*  inaérons  la  lettre 
«oiTante  adressée  à  votre  correspondant  ecclésiastiqae. 

Lorsque  je  passai  à  Ottawa  l'biver  dernier,  vona  m'avez  le  plus 
que  vons  avez  pu,  persécuté,  boni  et  calomnié  du  haat  de  la  chaire  et  en 
pnblic.  Vous  avez  poussé  l'audace  si  loin,  que  toos  avez  menti  pn- 
bliquement  et  on  particulier  à  mou  endroit,  jusqu'à  dire  que  je  n'étais  pas 
prêtre  catholique.  C'était  abominable.  Vons  le  soi-disant  représentant 
du  Christ,  vous  avez  rempli  le  rôle  de  Satan. 

Or  dans  un   procès  que  le - 

qui  a  voulu  marcher  sur  vos   traces  et  qui  a  menti  i  la  cour 

d'assises  au  moins  sept  fois  de  quite  sous  serment,  m'a  Intenté,  j'ai  prou- 
vé non-seulement  mon  état  de  prêtre  catholique,  mais  encore  j'ai  com- 
promis le  sens  de  vos  parole?  qui  disait  à  Ottawa  ce  sont  de  mauvais  pro- 
testants, mais  à  Québec  ils  sont  bons  catholiques. 

En  conséquence  J'ai  déchiré  le  masque  épais  d'iniquité,  d'injustice 
«t  de  mensonge  qui  vous  couvre  la  figure. 

Maintenant,  c'est  à  mon  tour  de  vous  demander  rétractatiou'publi- 
qne  des  mensonges  que  vous  avez  faits  à  mon  égard. 

8i  non,  ce  sera  mon  péoible  devoir  de  vous  dénoncer  en  public  et 
en  particulier  comme  le  menteur  et  le  calomoiateur  le  plos  éhonté  que  le 
Canada  ait  jamais  vu. 

Je  vous  donne  jusqu'au  premier  Novembre  poor  «çir  8i  d'ici  lors 
rien  n'a  paru  dans  les  journaux,  c'est  moi  qui  arrangerai  la  chose  en  con- 
séquence et  suivant  les  circonstances. 

Sous  le  drapeau  de  la  Grande  Bretagne  vou§  verrez  qu'U  y  a  justi- 
ce pour  tous. 

Votre  frère  en  N.  8.  J.  C. 

Philippe  Giraud  prêtre  citholiqne. 

Montréal  le  21  octobre  1809. 

Imposteur?  C'est  un  gros  mot.  Comment  la  Presse  qui  a  eu 
connaissance  de  tous  les  papiers  du  père  Oiraud  î  qui  en  a  même  publié 
ie  résumé,  peut-elle  honnêtement  laisser  cette  injure  à  la  face  du  père  Qi- 
raud ?  De  plus  n'est-il  pas  vrai  que  c'est  sur  la  préaantstion  de  papiers 
et  recommandations  délivrés  au  père  Girand  parsea  Mpteienrs  en  Syrie 
et  k  Rome  que  les  autorités  ecclésiastiques  de  Québec  et  de  Montréal  l'ont 
autorisé  i  célébrer  la  messe  ?  Comment  appelar  eela  faux  prétexte  ? 
j et ne  sont  pas  des  enfants.    Ils  ont  vu  les  pa* 
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piera  et  ils  ont  agi  en  conaéqnenae.  De  plai  o'eat  no  acte  de  foi  qae  Romv 
ne  trompe  pas,  et  ne  ae  trompe  pas. 

Faoz  prétexte  eat  un  mot  enseigné  dans  les  séminaires,  comme  le 
mot  imposteur,  et  colera,  coleri,  ei  beaucoup  mieux.  Mercredi,  8  août» 
comparution  et  renvoi  de  la  cause  à  huit  Jours. 

Mercredi  16  à  la  requête  du  prévenu  la  cause  renvoyée  à  la  cour 
«riminelle- 

Mercredi  22  enquête  dans  laauelle  comparurent  l'abbé .....assia« 

tant  Chancelier,  les  constables  Bilodean  et  Laberge  et  dont  la  Presse  rend 
compte  comme  suit. 

QUESTION   EPINEUSE 


Philippe  GIraud  u-t -il    commis  un  délit  en  faisant  payer  de» 

messes  qu'il  n'a  pas  pu  dire,    puisque   la   cliose  lui  a 

été  défendue  par  les  autorités  ecclésiastiques 

L'enquête  préliminaire  dans  l'affaire  de  Philippe  Qiraud,  le  préten- 
du prêtre  Syrien,  accusé  d'avoir  obtenu  de  l'argent  sous  de  fausses  repré' 
sentatione,  est  commencée  ce  matin,  eu  cour  de  police. 

M,  Leet,  avocat,  défaudaic  l'accusé.  Le  premier  témoin  eatenda  a 
été  M.  i'abbé  Emile  Roy,  vice  chancelier  de  l'Archevêché,  qui  déclare  que 
l'accusé  n'eut  pas  autorisé  &  célébrer  la  messe  dans  le  diocèse.  Tous  le» 
prêtre  doivent  avoir  une  autorisation  soéciale  de  l'évèque  pour  célébrer 
la  messe,  et  les  Orientaux  qui  viennent  dans  le  pays  doivent  être  munis- 
d'un  certificat  signé  par  le  préfet  de  la  Propagande,  a  Rome.  L'ascuséne 
possédait  aucun  de  ces  certidcats.  M.  Roy  ajoute  que  sur  l'ordre  de  Mgr.r 
Bruchêsi,  il  a  écrit  deux  fois  à  l'accusé,  le  24  juillet  et  le  2  août,  pour  lui 
défendre  de  célébrer  la  messe. 

Eu  réponse  à  M.  L.eet,  le  témoin  dit  qu'il  ne  sait  pas  si  l'accusé  a 
célébrer  la  messe  depuis  la  réception  de  sa  dernière  lettre. 

Le  témoin  suivant,  le  constable  Bilodean,  dit  que  le '^9  juillet,  il 
s'est  rendu  à  la  résidence  de  l'accusé,  numéro  650  rue  et  Laurent.  Il  s'est 
introduit  en  disant  qu'il  était  souifrant  et  qu'il  voalatt  obtenir  sa  guérisour 
L'accusé  lui  a  dit  que  pour  obtenir  ce  résultat,  il  devait  lui  payer  une  som- 
me de  $2  00,  pour  les  messes  qu'il  devrait  célébrer,  iua  témoin  lui  a  remis 
une  première  fois,  26centiuB,  et  nue  autre  fois  80  centins.  Le  prévenu  se 
disait  prêtre  catholique,  et  portait  le  costume  ecclésiastique. 

iàn  transquestion,  le  témoin  dit  qu'un  grand  nomore  de  plaintes- 
ont  été  portées  par  des  particuliers  contre  l'accusé.  Il  s'est  rendu  che» 
le  prévenu,  pour  constater  la  vérité  des  faits  rapportés  paries  plaignantSr 

Le  capitaine  Charbonneau  dit  que  c'est  lui  qui  a  arrêté  le  prison- 
nier. Il  était  présent  en  cour,  lorsqn  i  l'accusé  a  déclaré  aa  juge  qu'il  n'é- 
tait pas  sous  le  contrôle  de  l'évèque  et  qu'il  était  libre  d'agir  comme  il 
▼oc    it. 

Le  constable  Laberge  corrobore  ce  témoigaage.  Il  déclare  qu'il  ar 
fait  une  visite  à  l'accusé,  le  29  juillet,  et  qu'il  a  constaté  les  faits  rappor- 
tés par  le  constable  Bilodeau. 

Mlle  Mary  Early  déclare  qae  l'aocasé  habite  ches  elle  depuis  deox- 
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'  moia.    11  ae  dit  prêtre  et  célèbre  la  meaae  danp  sa  chambre,  oft  il  n'y  a  ya,* 
4l'aatel.    Le  témoin  n'a  jamais  assisté  à  cette  mes^e. 

L'accusé  possède  un  Galice,  mais  Melle  Elarlj  n'a  Jamais  va  de 
missel.  Giraud  se  sert  d'un  bareau  de  toilette  pour  célébrer  la  messe.  Il 
n'a  jamais  de  servant  pour  l'assister. 

Madame  Early,  mdre  du  témoin  précédent,  corrobore  ce  témol- 
^nage.  Elle  ignore  si  l'accusé  est  un  prêtre,  mais  il  lai  a  été  introduit 
«omme  tel  par  une  dame  Coté.  L'accusé  célèbre  la  messe  tons  les  matins. 
Le  témoin  n'y  a  jamais  assisté,  mais  il  a  entendu  l'accusé  prier  chaque 
matin;  pendant  une  heure  et  demie. 

Le  constable  Bilodt-au  est  alors  rappelé  pour  donner  une  descrip* 
tion  de  la  chambre  occupé  par  Taccusé.  Il  y  avait  deux  fauteuils,  trois 
chaises,  un  petit  bureau  et  trois  cadres  contenant  des  portraits  d'actrice 
suspendus  au  mur.  11  n'y  avait  aucune  image  sainte.  Quand  le  témoin 
s'est  présenté  chez  l'accusé,  celui-ci  a  béni  un  peu  d'huile  d'olive.  Il  s'est 
servi  d'un  bout  de  bougie  et  d'un  petit  livre  noir.  Il  y  avait  un  gros  livre 
iioas  la  table,  mais  le  témoin  ne  peut  dire  si  c'était  un  missel. 

La  preuve  étant  terminée,  M.  Leot  demande  Tacquittement  pur 
«t  simple  de  l'accusé,  en  s'appuyant  sur  le  fait  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu 
d'obteLtion  d'argent  sous  de  fausses  représentations,  puisque  le  plaignant 
était  anxieux  de  remettre  cet  argent  au  prisonnier. 

Le  magistrat  Lafontaine  a  pris  la  cause  en  délibéré. 

Question  épineuse?  Oui,  vraiment  épiaeuse,  quand r^n  fait  reposer 
l'édifice  du  salut  sur  la  célébration  d'une  cérémonie.  Quand  l'efficacité 
dépend  de  la  présence  d'un  objet.  Mais  que  la  Press^^  soit  tranquille.  Rien 
lie  manqait  à  l'efficacité  du  sacrifice  offert    tous  les  matins  par  le  prévenu  > 

Le  calicei  le  missel,  le  crucifix,  les  quatrea  chaudelliers,  les  cierges 
les  bougies,  les  hosties,  le  vin,  la  bouteille  pour  le  vin,  la  bouteille  pour 
l'eau,  le  bassin  pour  les  laver  et  laver  les  doigts,  les  images  du  Seigneur  et 
de  la  Ste  Vierge,  l'étole,  l'encens,  l'encensoir,  et  la  caillère  dorée  pour  la 
communion,  la  patène,  le  livre  du  prophète,  l'antiphonin,  les  purificatoi- 
res pour  la  patène,  le  purificatoire  pour  le  calice,  deux  calimets  une  aube, 
un  pètrachyle  ou  l'étole,  deux  manches,  une  ceinture,  nnpalonier,  le  sceau 
pour  les  hosties,  l'ademiscie  ou  pierre  sacrée,  (Que  Mr  Filiatrault  vienne 
la  voir,)  le  bénitier  et  l'eau  bénite,  l'épitre,  même  la  lance. 

Si  la  Presse  ne  le  croit  pas,  qu'elle  vienne  voir,  elle  pourra  se  con- 
vaincre delà  présence  de  tous  ces  objets  intéressants,  utiles  et  indispensa» 
blés.  Quant  à  la  présence  de  portraits  d'actrices,  le  constable  Bilodeau 
fait  preuve  de  mauvaise  foi,  car  avec  un  peu  de  jugement  il  aurait  pu 
voir  que  les  quelques  portraits  en  question  sont  tont  simplement  les  por- 
traits des  locataires  de  la  maison  où  le  Père  habitait;  gens  reconnus  par 
leur  dévouement,  leur  piété  et  leurs  œuvres  de  bienfaisance.  Il  est  éton- 
nant que  le  constable  ne  sache  pas  faire  la  différence  entre  les  portraits 
d'actrices  aux  costumes  indécents  et  ceax  d'humbles  femmes  dévouées  au 
service  du  Seigneur.  II  ne  serait  pas  étonnant  que  dans  nne  prochaine 
déposition  il  confondit  le  portrait  de  Ste  Philomène  avec  celai  de  Sarah, 
Bernard. 

Un  détail  que  nous  aurions  dû  mentionner  plus  haut  et  qui  montre 
l'étroitesse  des  officiers  de  police  au  service  d'ane  population  mizte—^ 
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OJitholiqae,  proteetante.  jaive  eteeneée  indifférente  aux  vues  religiensee  dé 
ceux  dont  elle  eert  leB  intérêts. 

Le  grand  connétable  Bissonette  objecta  à  l'accusé  que  son  avocat 
étant  protest-ant  ne  pouvait  connaître  les  lois  qui  établissent  les  rapporte 
entre  Evêques  et  prêtres.  Le  grand  connétable  oubliait  sans  doute  que 
tout  citoyen  ou  tout  accusé  relève  de  la  loi  civile  qui  le  juge  ou  le  protè- 
ge, et  qu'un  avocat  protestant  non  influencé  par  des  lois  ecclésiastiques 
est  peut  être  plus  indépendant  que  tout  autre  pour  prendre  la  défense 
d'un  accusé  dans  la  position  du  père  Giraud. 

liest  juste  dédire  pourtant  que  c'est  à  un  avocat  catholique  c^e 
le  père  Giraud  doit  une  bonne  partie  de  sa  défense. 

UN  PROCES  COMIQUE. 


Le  23  août  189»,  je  m'empressais  de  me  rendre  au  palais  de  justice 
de  Montréal  avec  l'on  de  mes  amis,  afln  de  voir  s'instruire  le  procès  da 
Bev.  père  P.  Giraud  prêtre  Syrien  que  l'on  accusait  faussement  de  soutirer 
de  l'argent  sous  de  faux  prétextes  de  guérisons  en  disant  des  messes  ;  et 
l'instigateur  ae  ce  procès  était  son  évê-que. 

Enfin  nous  nous  attendions  à  voir  ce  procès  se  pl&ider  en  règle; 
mais  héias  !  à  notre  grand  étonnement,  nousfdmes  témoius  d'une  comédie 
honteuâd,  car  tout  homme  sérieux  et  intelligent  pouvait  voir  de  prime  a- 
bord  que  c'était  un  vil  complot  contre  l'accusé,  le  père  Giraud.  Celui-ci 
heureux  pour  lui-même  et  poor  sa  cause,  avait  dans  la  personne  de  M.  S. 
p.  Leet  un  bon  avocat,  qui  montra  en  quelques  mots  l'innocence  de  son 
révérend  client  et  la  fausseté  dea  accusations  portées  contre  lui. 

Le  juge  Lafontaine  n'avait  paa  l'air  de  s'en  préoccuper  beaucoup, 
car  il  voyait  d'avance,  je  crois,  que  l'on  voulait  perdre  l'accusé  par  un 
parti  pris.  Il  allait  et  revenait  pendant  que  le  procès  s'instruisait  comme 
si  rien  n'avait  été,  même  i^and  y  faire  bien  attention. 

J'ai  vu  immédiatement  que  les  accusateurs  et  leur  avocat  avaient 
l'air  embarrassée  en  voyant  que  les  chosod  prenaient  une  tournure  inatten- 
tendue.  Mais  l'accusé  ei  son  avocat  étaient  calmes  et  à  leur  aise,  on  voyait 
qu'ils  étaient  certains  de  leur  affaire,  comme  tout  homme  de  bien  se  «ent 
avec  im coeur  honnête  qui  bat  dans  sa  poitrine. 

Mais,  nous  ne  pouvons  pas  en  dire  autant  du  premier  témoin  avec 
sa  mine  efféminée,  il  s'approche  de  la  table  pour  rendre  son  témoignage 
avec  un  visage  d'une  pâleur  sépulcrale — un  vrai  sépulcre  blanchi. 

Avait-il  fait  un  faux  serment?  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  ce  qu'on 
a  dit  alors. 

De  plus  son  visage  contract-é  montrait  clairement  sa  haine  impla- 
cable et  bien  visiole  contre  l'accusé,  c'est  triste  pour  un  saint  homme 
comme  M.  Emile  Boy. 

Il  m'a  fait  une  mauvaise  impression,  comme  celtù  qui  n'a  pu  satis- 
faire sa  colère,  sa  vengeance,  on  voyait  qu'il  essayait  de  la  refouler  en  lui  • 
même,  mais  sa  p&le  figure  le  trahissait. 

Ce  procès  était  on  pêle-mêle  à  n'en  pas  croire  ses  oreilles,  ni  ms 
yeux,  car  l'accusateur  que  je  ne  nomme  pas  parce  qu'il  ne  le  mérite  pas, 
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avait  l'air  d'être  plutôt  le  j âge  de  cette  hideuse  comédie,   parlait  etla- 
troduisait  ses  témoins,   faisait  la  leçon  à  son  avocat  et  mÔme  semblait' 
vouloir  diriger  le  procès  et  le  juge  dans  ses  pensées,  en  un  mot  le  tou^ 
était  une  vraie  farce  de  cour  de  justice,  mais  pour  un  évoque  catholique 
romain  de  la  province  de  Quebtc  tout   est  bou,  la  finjustitie  les  moyens. 
Heureusement  que  l'avocat  de  l'accusé  a  su  mener  la  cause  à  bonne  tin  eo 
justifiant  parfaitement  son  honorable  client  le  Rev.   père  Giraud  prêtre 
Syrien. 

Un  Témoin. 
En  date  du  31  août  le  père  Giraud  reçut  la  lettre  suivante  : 

Montréal,  Âoûo  le  ai  1899> 
Rev.    Père  Giraud  ■- 

City.  ■      ■     •    •    ■         /     , 

Monsieur,  >    <         ' 

Le  magistrat  a  décidé  de  vous   faire  comparaître  devant' 
la  Cour  du  banc  de  la  reine.    Vous  voudrez  bien  venir  demain  davant  1© 
magistrat  et  donner  un  caution  pour  votre  comparution  devant  la  Cour 
du  banc  de  la  reine,  ou,  vous  aurez  à  aller  en  prison  jusqu'à  ce  que  votre»  ' 
Jugement  ait  lieu. 

Le  cautionnement  que  voua  aurez  à  donner  sera  d'environ  ♦lOO.lO' 
et  comme  vous  aurez  donné  deux  cautionnements  la  somme  totale  sera 
de  $200  00. 

Veuillez  venir  à  mon  bureau  demain  matin  à  9.45  avec  votre  répon- 
dant. 

Salutation. 

Seth  P.  Leet. 

En  réponse  à  cette  lettre  le  père  Giraud,  fort  embarrassé  et  fort 
inquiet,  trouva  pourtant  un  pasteur  protestant  qui  présenta  le  singulier 
spectacle  d'un  hérétique  déposant  4200  00  de  cautionnement  pour  un  prê- 
tre catholique  romain,  faussement  accusé  par  son  confrère.  Au  lecteur  dé- 
juger Uquel  était  mieux  sur  les  traces  du  Sauveur. 

On  lit  dans  la  Presse  du  1er  Septembre  l'article  intitulé 

PHILIPPE     GIRAUD 

Devra  subir  son  procès  aux  assises 
Le  nommé  Philippe  Giraud,  le  prétendu  prêtre  Syrien,  accusé  d'a- 
voir obtena  une  certaine  somme  d'argent  sous  de  fausses  représentations r 
a  été  condamné  à  subir  son  procès  devant  les  assises  criminelles.  Il  a  dû. 
en  conséquence,  renouveler  son  cautionnement,  et  il  comparaîtra  mardi 
devant  le  juge  Desnoyers  d'un  procès  sommaire  ou  d'un  procès  par  devanc 

jury. 

Autre  mensonge.— Quel  est  donc  le  juge  qui  a  condamné  le  père 
Giraud  à  subir  son  procès  devant  les  assises  criminelles  ?  N'est  il  donc 
pas  vrai  qus  c'est  à  la  demande  de  l'accusé  qui  par  son  avocat  a  obtenu 
d'être  jugé,  non  par  la  justice  quelque  foiii  influencée  haut,  mais  par  seB- 
paiis?  D'un  côté  la  Presse  dit  l'accusé  condamné  à  subir  son  procès  de- 
vant les  assises  criminelles,  de  l'autre  elle  nous  apprend  qu'il  doit  compa- 
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-raltre  devant  le  Juge  Desnoyerspoar  opter  entre  un  jugement  sommaire  et 
«in  procès  devant  les  Jurés,  La  pauvre  Presse  a  décidément  perdu  la  tête, 
«ar  si  le  père  Oiraud  est  condamné  à  subir  son  procès  en  Oour  criminelle,  il 
-est  trop  tard  pour  opter. 

Le  7  Septembre  comparution  de  l'accusé,  mais  les  témoins  ft  charge 
ont  brillé  par  leur  absence. 

Le  8,  le  père  Giraud  comparait.  Le  greffier  B'adressant  à  l'accusé 
lui  dit:  Vous  dites  que  voua  n'êtes  pas  coupable  — Je  ne  dispas  cela,  Que 
dites-vous  alors?  —  Je  disque  Je  suis  prêtre,  on  m'accuse  d'avoir  accepté 
4e  l'argent  pour  des  messes,  Kli  bien,  ce  que  j'ai  fait  je  le  ferai  encore,  Jus- 
4^u'à  la  tîa  de  mes  jours.  —  Nous  ne  vous  demandons  pas  cela,  êtes  vcvs 
-coupable  ou  non  coupable  ?—  Je  l'ai  dit,  c'est  ma  profession  de  dire  la 
messe  et  d'en  recevoir  les  lionoraires  et  je  continuerai  toujours  à  exercer 
mon  ministère. 

La  caa»e  fut  remise  au  lendemain;  mais  il  se  passa  une  petite  scène 
qui  riH4ua  de  tourner  au  tragique.  Le  cautioanaire  était  absent.  On  vou- 
jut  conduire  l'acfuaô  en  prisou,  qui  do  s'écrier:  —Comment  ?  Eli  oui  lui  re« 
pondit-on  votre  cautionnaire,  est  absent.  Ueureasement  qu'il  se  trouva  dans 
l'audience  deux  syrit-ns  compatriotes  qui  offrirent  bien  généreusement  leur 
cautionnement. 

On  lit  dans  la  Preese  du  Samedi  9  Septembre  1899 

Son  Honneur  le  juge  Ouimet  est  monté  snr  le  banc  &  10  hrs.  ce 
matin.  Le  greffier  de  la  Couronne  a  aussitôt  appelé  Pliilippe  Giraud  à  la 
barre,  et,  après  la  formation  du  Juré,  l'avocat  de  la  Couronne  M.  O.  Des- 
marais,  a  expliqué  la  nature  de  l'olïenee.  Giraud,  qui  dit  avoir  été  ordon- 
né prêtre  en  Syrie,  est  accusé  d'avoir  obtenu  une  certaine  somme  d'argent 
fiouB  de  fausses  représentations. 

Ce  procès  sera  assez  long,  et  il  est  probale  que  le  verdict  ne  sera 
pas  rendu  avant  ce  soir. 

Cet  article  placé  dans  une  colonne  ayant  comme  titre  :  [La  peine 
de  mort]  y  a  été  placé  comme  caché.  La  Presse  ne  voulant  pas  mettre 
80U8  les  yeux  du  pubUo  aucune  chose  concernant  le  Kev.  père  Giraud. 
Ce  journal  ayant  craint  sans  doute  que  le  verdict  ne  soit  favorab'e  à  i'accu- 
eé  n'a  pas  attendu  qu'il  eoit  leodu  car  La  Presse  était  certaine  d'un  ac- 
quittement honorable.  On  voit  par  là  la  mauvaise  foi  qui  préside  à  toute 
afiaire  de  ce  genre  dans  l'organe  de  l'arche^  êcbé. 

En  effet  ces  quelques  lignes  placées  à  la  suite  d'un  article  i  sensa- 
^iion,  sans  titre  d'aucune  sorte,  mon'''e  bien  comment  La  Presse  s'y  entend 
pour  déguiser  les  jugements  qui  ne  lui  conviennent  pas.  Nous  n'insiste- 
rons pas  davantage  sur  ce  point,  car  toute  personne  indépendante  d'esprit 
peut  juger  ea  manière  de  faire  tout  aussi  bien  que  nous-mêmes.  Nous 
ajouterons  simplement  que  si  L%  Presse  était  un  jotirnal  digne  de  porter 
la  nom  de  journal,  saurait  rendre  justice  à  qui  de  droit  et  saurait  revenir 
fiur  ses  opinions  quand  des  verdicts  sincères  lui  font  reconnaître  ses  torts. 


33 

Witnese,  3  août  1899. 

11  y  %  quelque  chose  d'étrange,  d'incroyable  dans  l'histoire  que 
nous  racr.nte  M.  Giraud,  prêtre  syrien.  On  vient  de  le  faire  arrCt»r  à 
l'instigation  des  autorités  eoclésiastiqueB  sous  accusation  d'avoir  sou- 
tiré de  l'argent  sous  de  faux  prétextes. 

On  nous  dit  que,  sommé  de  comparaître  devant  le  jugp  Chauveau,  à 
Québec,  celui-ci,  après  l'avoir  examiné,  lui  intima  l'ordre  de  quitter  la 
ville.  Le  prêtre  lui  ayant  demandé  pourquoi,  le  juge  répondit  : 
"  Parce  que  Mgr  Marois  ne  veut  pas  que  vous  restiez."  Une  telle  sen- 
tence ou  plutôt  un  tel  ordre  fondé  sur  de  tels  motifs  ne  saurait  émaner 
d'un  tribunal  anglais  ou  britannique. 

(Extrait  du  "  WITNESS",  11  Sept.) 

COUR  DU  BANC  DE  lA  REINE 


Le  prêtre  Syrien  acquitté  sous  l'accusation  de  rece- 
voir de  l'argent  sous  de  faux  prétextes 


La  couronne  renvoie  la  caïue  par  faute  de  preuve 


Samedi  matin,  11  septembre  1899,  grande  foule  de  curieux  en  cour 
pour  entendre  la  cause  intéressante  de  Philippe  Giraud,  prêtre  accusé 
d'avoir  reçu  de  l'argent  sous  de  faux  prétextes.  Il  était  accusé  de  dire 
la  messe  et  de  recevoir  de  l'argont  à  cette  fin,  n'étant  pas,  disait-on, 
prêtre  validement  ordonné  de  l'Église  catholique. 

M.  M.  S.  P.  Leet  et  C.  A.  Wilson  pour  la  défense  ;  M.  Desmarais 
pour  la  couronne.  Le  juge  «  uiraet  présidait  en  présence  d'un  jury- 
mixte. 

Le  premier  témoin,  le  constable,  déclara  que,  sur  ordre  de  son 
officier,  le  sergent  Charbonneau,  il  se  rendit  à  la  résidence  de  l'accusé* 
rue  St-Laurent,  chez  qui  il  se  présenta  comme  malade,  pour  se  faire 
guérir,  Girdud  lui  dit  qu'il  pourrait  le  guérir  par  ses  prières.  Le  témoin 
voulait  aussi  se  faire  dire  des  messes,  mais  on  lui  dit  qu'il  avait  à  payer 
pour  ses  messes  ;  il  donna  alors 25c à  l'accusé,  et  en  tout  flOO  en  divers 
temps. 

Le  témoin  suivant  fut  l'abbé  Emile  Roy,  alors  assistant  chancelier 
de  l'archevêque  Bruchési.  Il  déclara  qu'un  prêtre  venant  de  pays 
étranger  était  tenu  de  produire  ses  lettres  testimoniales  et  qu'en  outre 
un  prêtre  de  l'Orient  devait  avoir  ses  papiers  approuvés  par  le  préfet 
de  la  propagande  à  Rome. 

L'accusé  avait  été  requis  de  se  rendre  au  palais  de  l'archevêque 
Bruchési  par  lettre  écrite  par  celui-ci  même,  mais  on  ne  reçut  point 
de  réponse.    La  lettre  fut  produite  en  cour.  L'accusé  ne  se  rendit  point , 
chez  l'archevêque  et  ne  répondit  point  à  une  autre  datée  du  12  août. 
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L'arohevêqne  écrivit  alors  &  Philippe  Oirand  lui  défendant  de  dire  la 
messe. 

Lorsqu'on  eut  demandé  au  témoin  si  une  messe  dite  par  un  prêtre 
interdit  était  aussi  bonne  que  celle  dite  par  uu  prôtre  jouissant  de  ses 
pouvoirs,  l'abbé  Koy  répondit  que  oui,  intrinsôquemment  la  messe  est 
aussi  bonne,  m*is  que  les  mérites  sont  bien  diminués  dans  le  cas  d'un 
prêtre  à  qui  l'on  a  défendu  de  dire  la  messe. 

Le  témoin,  l'abbé  Roy,  vit  le  prisonnier  pour  la  première  fois  à 
l'enquête  de  celui-ci,  i  la  cour  de  police. 

M.  Leet. — M.  Oiraud  a-t-il  reçu  la  première  lettre  ? 

Abbé  R07.— La  lettre  a  été  donnée  au  capitaine  Oharbonneau  pour 
la  lui  remettre. 

Avocat.— Pouvez-vous  dire  que  le  prisonnier  était  un  prêtre  ne 
juissant  pas  de  ses  pouvoirs  ? 

Témoin.— Je  ne  saurais  dire,  mais  son  refus  d'aller  voir  l'archevê- 
que est  inexplicable  si  l'accuHô  est  réellement  prêtre. 

On  produisit  un  document  signé  par  l'archevêque  Bruchéai  en  date 
du  18  novembre  1899.  Par  ce  document  le  prisonnier  était  autorisé  à 
célébrer  8  messes  dans  le  diocèse  de  Montréal.  Endossé  par  Mgr 
Marois  de  Québec,  ce  document  lui  permettait  aussi  de  dire  3  messes 
dans  le  diocèse  do  Québec.  Le  témoin  reconnut  la  signature  de  l'ar- 
chevêque de  Montréal,  mais  non  celle  de  Mgr  Marois.  Celle  de  Mgr 
de  Montréal  ne  portait  point  le  sceau  de  l'archevêché,  mais  le  témoin 
reconnut  que  cela  n'était  i>aB  néce:  saire. 

On  produisit  ensuite  un  document  d'un  patriarche  de  la  Syrie,  en 
date  du  28  décembre  1890,  qui  fut  traduit  en  français  à  la  cour.  Ce  do- 
cument établit  que  Philippe  Giraud  est  un  prêtre  de  l'Église  Catholi- 
que Apostolique  et  Romaine  autorisé  à  passer  en  Europe  pour  y  rece- 
voir le  traitement  aux  sources  d'eau  de  Vichy.  Les  évêques  et  prê- 
tres d'Ehirope  étaient  requis  de  lui  permettre  de  dire  la  messe  dans 
leurs  églises. 

M.  Leet. — Où  l'accusé  a-t-il  dit  la  messe  pendant  les  huit  Jours 
permis  ? 

Témoin Je  ne  puis  le  dire. 

M.  Wilson. — Toutes  les  messes  sont-elles  payées  ? 

Témoin — Non  pas  toutes,  maie  le  mot"  payer  "  est  impropre.  Je 
ne  l 'aime  point.  Voici  un  homme  qui  offre  de  l'argent  à  un  prêtre  en 
lui  demandant  de  dire  la  messe  .  Mais  nous  ne  devrions  pas  dire  qu'il 
paie  la  messe,  bien  que  le  public  emploie  l'expression.  Un  prêtre  ne 
peut  recevoir  d'argent  pour  dire  la  messe  s'u  est  autorisé  à  dire  la 
messe.  Un  prêtre  étranger  est  tenu  de  se  faire  connaître,  mais  s'il  est, 
par  exemple,  connu  du  curé  de  l'église  Notre-Dame,  et  que  le  curé  de 
cette  église  l'autorise  à  dire  la  messe,  il  peut  recevoir  de  l'argent 
pour  sa  messe  du  âdèle  qui  peut  lui  avoir  demandé  de  dire  la  messe. 
SI  le  curé  de  Notre-Dame  veut  payer  l'étranger  pour  dire  des  messes 
il  peut  le  Caire. 

M.  Wilson. — ^Le   prisonnier  avait-il  la  permission  de  recevoir  d( 
l'argent  pendant  les  huit  jours  qu'il  pouvait  dire  la  messe. 

Témoin. — Je  ne  sais  pas. 
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M.  Wilaon.— Cette  autoriHation  lui  eut-ulle  été  octroyée  s'il  n'avait 
été  en  règle  aveo  l'église  ? 

Témoin  —Non. 

M.  WilBon.— Un  prêtre  est-il  prêtre  pour  toujours  ? 

Témoin.— Oui. 

M.  Wilson.— Quand  un  prêtre  est  interdit,  peut-il  dire  la  mesBe  ? 

Témoin  —Oui,  il  peut,  mais  les  mérites  ne  sont  pas  les  mêmes. 

M.  Desraarais,  avocat  de  la  Couronne,  alors  interrompit  la  procé- 
dure en  disant  à  la  Cour  que  la  Couronne  n'était  pas  en  état  de  faire 
an  procès  faute  de  preuves  suffisantes,  et  demanda  au  Jury  de  rendre 
un  verdict  de  non  coupable.  Le  Juge  Ouimet  s'addresaa  au  Jury  dans 
le  même  sens  et  Oiraud  fut  acquitté. 

En  date  du  11  septembre,  la  Prei»e  publie  enfln  ce  qui  sait: 
PHILIPPE  GIRAUD  ACQUITTE.  . 

Philipe  Qiraad,le  prétendu  prêtre  Syrien,  accusé  d'avoir  obtenu  une 
certaine  somme  d'argent  sous  de  fausses  représentations,  a  subi  son 
procès  samedi,  en  Oour  du  Banc  de  la  Reine.  M.  O  Desraarais  repré- 
sentait la  Couronne,  et  M.  Leet  défendait  l'accusé. 

Le  Jury  après  avoir  entendu  la  preuve,  a  rendu  un  verdict  de  non- 
culpabilité,  et  l'accusé  a  été  libéré  sur  le  champ. 

Et  ce  Journal  qui  constate  l'acquittement  persiste  à  parler  du  père 
Oiraud  comme  d'un  prétendu  prôtre. 

Lettre  adressée  à  la  Presse,  avec  demande  de  la  publier  ;  mais  la 
Presse  en  refusa  la  publication.  Le  rédacteur  répondit  au  père  Qiraud  : 
Nous  sommes  obligés  de  faire  plaisir  au  clergé,  et  c'est  la  raison  ponr 
laquelle  nous  en  refusons  la  publication. 

M.  le  Directeur  de  la  Presse  : 

Dans  votre  journal  vous  avez  publié  sur  mon  compte  des  articles 
remplis  de  faussetés  d'un  bout  à  l'autre. 

Premièrement,  le  9  septembre  de  l'année  courante  vous  dites  que  le 
J  uge  Ouimet  est  resté  à.  son  tribunal  pendant  que  le  procureur  général 
faisait  un  long  discours  sur  la  nature  de  mon  crime  et  que  le  procès  ne 
se  terminerait  probablement  pas  avant  le  soir,  or,  vous  savee  que  la 
Cour  m'a  acquitté  le  Jour  même  que  vous  publiiez  telle  fausseté. 

Le  lundi  suivant,  sachant  bien  que  j'avais  été  acquitté  après  quel 
Oour  eût  reconnu  la  validité  de  mes  titres,  votre  journal  ose  encore 
m'accuser  être  un  prétendu  prêtre  en  annonçant  mon  acquittement. 
Antérieurement  vous  dites  :  Philippe  Oiraud,  le  prétendu  prêtre 
a  été  condamné  à  subir  son  procès  en  Cour  d'Assises  criminelles.  Dites 
au  bon  public  de  Montréal  quel  est  le  Juge  qui  m'a  ainsi  condamné. 
C'es*'<  moi  qui  ai  demandé  par  mon  avocat  d'avoir  l'avantage  de  laisser 
aux  archives  de  la  Cour  de  Montréal  un  souvenir  de  l'esprit  tyranniuue 
de  certains  hauts  personnages  et  du  zèle  mal  éclairés  de  quelques  e  n- 
ployés  civiles  qui  se  prêtent  volontiers  à  ces  honteuses  vengeances. 
Quant  à  ces  articles  que  vous  disiez  être  basés  sur  des  informations 
données  par  vos  correspondants  de  Québec  et  d'Ottawa  que  J'ai  résolu 
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de  publier  une  brochure  dont  le  coût  ne  sera  qne  de  dix  contins.  Dans 
cette  brochure,  Je  mettrai  au  Jour  toutes  les  faussetés  dos  diverses  accu- 
sations portées  contre  moi  ât  Je  ferai  voir  clairement  que  l'odieux  de 
toute  cette  perHécution  retombe  plutôt  sur  son  autour  que  sur  la  victi- 
me. Toute  personne  désirant  se  procurer  cotie  brochure  pour  dix  centiuB 
pourra  le  faire  en  payant  sa  souscription  dès  à  présent  au  Rév.  pore 
Qiraud  au  No  327  rue   Roy  o()  Je  continue   il  recevoir  les  malades. 

Je  termine  en  vous  déclarant  ce  que  Je  disais  au  juge  Ouimet  en 
pleine  Cour  d'Assises,  que  Je  suis  prôtre  canonique,  que  mes  devoirs 
s'étendent  même  jusqu'à  la  confirmation  ;  et  sachez  que  Je  suis  disposé 
à  continuer  comme  par  le  passé  à  recevoir  des  honoraires  de  messe  no- 
nobstant toute  opposition  de  la  part  de  ceux  qui  prétendent  en  avoir  le 
monopole. 

PHILIPPE  GIRAUD, 

Prêtre  catholique. 


LE   "WITNB88"  DU  12  SEPTEMBRE  1899 
LA   LOI  BIT  L'AUTORITË  BCOLÈSIAHTIQUB 

O'eat  contre  l'esprit  de  nos  institutions  de  recourir  à  la  Cour  civile 
on  criminelle  ;  spécialement  à  celle-ci,  pour  exercer  l'autorité  ecclé- 
siastique ou  les  règlements  ecclésiastiques. 

Naturellement,  quiconque  est  membre  d'une  organisation  volon- 
taire est  obligé  par  sa  loi  d'accomplir  les  promesses  qu'il  a  contractées 
en  obéissant  H  tous  ses  règlements. 

Mais  si  un  membre  d'une  telle  société,  ou  la  société  elle-même, 
comme  corps  est  outragée  par  l'un  de  ses  membres  qui  a  manqué  à  ses 
devoirs,  la  société  ou  le  membre  outragé  a  le  droit  de  recourir  à  la  loi 
civile  ou  criminelle. 

Les  règlements  internes  d'une  telle  société  n'ont  pas  néanmoins  de 
force  devant  la  loi. 

Gela  constituerait  un  grand  danger  pour  l'état  si  on  réussissait  à 
imposer  les  mandats  et  les  règlements  ecclésiastiques  par  le  moyen  des 
armes  et  des  lois  civiles  du  pays. 

Les  églises  ont  leurs  propres  méthodes  d'agir  avec  leurs  membres 
récalcitrants,  ces  méthodes  sont  reconnues  et  souteuues  par  la  loi,  si 
elles  ne  sont  pas  contraires  aux  lois  et  aux  usages  du  pays  et  si  elles  ne 
vont  pas  au  delà  des  arrangements  contractés  entre  les  deux  parties. 

Le  principal  conflit  que  nous  avons  vu  entre  la  loi  britannique  et 
la  discipline  de  l'Église,  c'est  la  loi  qui  se  prononce  contre  l'usag* 
des  terreurs  ecclésiastiques,  pour  influencer  les  votes  des  électeurs,  c< 
qui  est  regardé  comme  Influence  illégale  et  une  intervention  orimlnell 
vis-à-vis  de  la  liberté  qui  est  essentielle  à  l'existence  d'un  pays  même 

Dans  l'Eglise  catholique  romaine,  qui  est  exclusivement  visée  pa 
cette  loi,  il  existe  cependant  dans  l'intelligence  du  laïque  une  limit  ■ 
bien  établie  à  l'autorité  de  l'Eglise,  cette  limite  se  trouve  à  la  ligne,  qi  i 
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&  leur  point  de  vae,  sépare  lea  choies  du  royaume  des  cienx,  de  celles 
de  la  vie  aéouliôre. 

Cette  distinction,  quoique  pas  admise  par  l'Eglise,  est  partout  reconnue 
par  leH  laïques,  et  une  chose  bien  compriHe  par  le  système  gallican  introduit 
au  Oanada. 

Le  procès,  qui  vient  d*etre  intenté  &  un  prêtre  syrien,  dauH  le  but  appa- 
rent de  l'empêcher  d'exercer  ses  l'onctions  Hacerdotales  îl  Montr<^ul  sans  l'au- 
torisation de  l'archevêque,  n'a  pas  été  institué  suus  cette,  forme  devant 
les  tribunaux,  mais  bouh  la  forme  de  procédures  au  criminel  et  sur  le  chef 
d'outention  d'argent  bouh  de  faux  prétextes,  accusation  <l6montrée  si  com- 
plôtement  vahie  à  la  preuve  qu'elle  n'aurait  Jamais  dft  faire  l'objet  d'une 
poursuite  de  la  couronne. 

On  voyait  saus  peine  que  c'était  l'esprit  vindioatif  de  l'inquislon  ro- 
maine qui  voulait  martyriser  l'une  de  ses  victimes,  car  le  visage  aigris  do 
M.Roy,  le  représentant  de  l'archevêque, ainsi  queson  regard  haineux  le  mani- 
festait grandement 

L'Bglise  aurait  été  dans  les  limites  de  ses  droits  légaux,  si  elle  eut  averti< 
les  fidèles  que  la  personne  en  question  n'avait  pas  le  droit  ni  l'approbation 
de  son  archevêque  et  qu'on  leur  défendait  d'aller  à  lui  pour  les  consolations 
de  la  religion. 

Et  si  après  cela,  on  choisissait  d'accepter  son  ministère,  l'Eglise  pouvait 
les  traiter  comme  désobéissants  et  marchant  dans  le  désordre  H  son  point  de 
vue,  voilà  tout. 

Pour  ce  qui  concerne  la  loi,  ces  gens  peuvent  être  regardés  comme  ayant 
i sacrifié  quelques-uns  de  leurs  droits  et  règlements  de  l'Eglise  catholique  ro- 
rmuine  ;  mais  ils  seraient  protégés  par  la  loi  du  pays  en  suivant  quoique  ce 
|8oit,  de  leur  choix  ;  qu'il  soit  Maronite,  Mormon  ou  Bouddhiste. 

Tout  homme  qui  ne  viole  pas  la  loi,  est  libre  d'exercer  n'importe  quels 
lystères  et  d'enseigner  n'importe  quelles  doctrines  qui  lui  paraissent  Justes 
Bt  bonnes,  et  prendre  tout  l'argent  qu'on  lui  donnerait  en  cpmpensation  afin 
le  supporter  ses  doctrines,  qu'elles  soient  orthodoxes  ou  hétérodoxes  ou 
lême  s'il  appelait  son  dieu  du  nom  de  Joss,  comme  les  Chinois  convertis 
appelaient  et  prononçaient  le  nom  de  Dieu,  ce  mot  Deus  dans  la  bouche  du 
Ihinois  devint  Jo8$. 

Le  16  septembre  La  Petite  Revue  a  publié  un  article  intitulé  la  "  Brebis 
foire  "  que  vous  trouverez  à  la  page  47. 

Le  16  septembre,  l'aurore  a  publié  l'article  suivante  : 


LE  RVD  P.  QIRAUD 


Un  étrange  incident  se  passait  samedi  dernier  en  pleines  Assises,  c'est 
-acquittement  d'un  prêtre  étranger  mis  en  accusation^  l'instigation  de  l'ar- 
^evêque  Brnchési.    Voici  les  faits  comme  ils  nous  ont  apparu.    Et  d'abord 
sons  un  mot  de  l'accusé. 
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Le  Rvd  Philippe  Giraud  est  l'un  des  descendants  de  ces  familles 
françaises  qui,  dans  leur  enthouisiasme  religieux  étaient  allés  à  la  con- 
quête du  Saint  Sépulcre  et  se  sont  établis  en  Syrie  —  ce  qui  explique  la 
tournure  française  de  son  nom.  Mais,  par  la  naissance,  l'éducation  et 
l'apparence  générale  ainsi  que  par  la  langue,  Giraud  est  vraiment 
Syrien,  venant  de  la  province  d'AUep. 

Ordonné  diacre  par  son  Ordinaire  en  1886,  il  est  le  seul  survivant 
d'une  nombreuse  famille  qui  ait  échappé  aux  massacres  des  Arméniens 
par  les  Turcs,  Il  visita  l'Europe  dans  l'intérêt  de  sa  santé,  fut  décoré 
du  Pape  Léon  XIII,  duquel  relève  le  patriarche  d'Antloche.  Et  en  1898, 
fut  envoyé  en  Amérique  et  au  Canada  en  particulier  pour  préparer  les 
voies  à  l'immigration  de  quelques  milliers  de  ses  compatriotes.  Déjà 
il  avait  visité  le  Nord-Ouest,  entrevu  le  gouvernement  d'Ottawa,  qui 
lui  avait  fait  des  propositions  fort  acceptables,  quand  les  autorités  ec- 
clésiastiques lui  conseillèrent  de  s'adresser  au  gouvernement  de  Québec, 
le  laissant  sous  l'impression  qu'à  Ottawa  il  aurait  aifaire  à  de  mauvais 
protestants  tandis  qu'à  Québec  il  rencontrerait  de  bons  catholiques. 

■  *** 

Ses  premières  expériences  dans  la  capitale  provinciale  furent  d'a- 
bord satisfaisantes.  Il  reçut  la  permission  de  Mgr  Marois  de  célébrer 
la  messe.  Mais  il  paraît  que  le  catholicisme  plus  évangélique  de]l'Orient 
ne  plut  pas  à  ces  messieurs  de  l'archevêché.  Le  parfum  de  la  vie  reli- 
gieuse du  catholicisme  Syrien  leur  porta  ombrage,  et  on  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  forcer  à  quitter  la  ville.  C'est  pour  échapper  à  ces  mes- 
quines persécutions  qu'il  vint  se  réfugier  à  Montréal,  où  il  obtint  une 
nouvelle  autorisation  de  célébrer  la  messe.  Il  avait  joui  de  ce  privi- 
lège déjà  depuis  quelques  jours,  quand  il  fut  requis  de  passer  à  l'arche- 
vêché et  d'y  faire  visiter  ses  papiers. 

Les  expériences  faites  à  Québec  lui  faisant  redouter  l'inâuence  des 
autorités  ecclésiastiques,  il  décida  à  tort  ou  à  raison  de  ne  rien  avoir  à 
faire  avec  elles. 

*** 

Or  le  père  Giraud  prétend  avoir  reçu  le  don  de  guérison  par  la 
prière  et  la  foi.  Cette  concurrence  qui  promettait  d'être  sérieuse  à  la 
popularité  de  Ste-Anne,  attira  l'attention  de  leur  Seigneurie  du  palais 
épiscopal. 

Dès  lors,  des  constables  inspirés  de  haut,  se  présentèrent  chez  le 
père  Giraud,  cherchant  la  guérison  de  prétendues  maladies,  et  en  quel- 
ques jours  se  suivirent  dans  uue  rapide  succession  :  arrestation,  accusa- 
tion d'obtenir  de  l'argent  sous  de  faux  prétextes  et  comparution  en 
Cour  criminelle. 

C'est  de  cette  scène  que  nous  avons  été  le  témoin  samedi,  9  sep- 
tembre. Le  juge  Ouimet  sur  le  banc.  Le  père  Giraud  au  banc  des  cri- 
minels. Les  témoins  à  charge  :  le  oonstable  Bilodeau,  qui  déclare  sous 
serment  avoir  payé  au  Révd  père  Giraud  en  deux  fois,  $1.05  pour  prières 
et  messes  promises.    Le  second  témoin  était  l'abbé  Roy,  assistant-chan- 
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oelier  de  l'archevêque  Bruchési,  qui  déclara  Boua  serment  qu'au  meilleur 
de  sa  connaiBBance  l'accusé  n'était  pas  un  prêtre  jouissant  de  tous  les 
privilèges  de  sa  profession. 

Confronté  avec  les  permis  des  Nos  Seigneurs  Marois  et  Bruchési,  il 
confessa  qu'en  effet  M.  Qiraud  avait  célébré  la  messe  avec  l'autorisation 
épiscopale,  mais  que  la  dite  autorisation  lui  ayant  été  retirée,  les  messes 
dites  par  l'accusé  ne  pouvaient  avoir  le  même  mérite.  L'embarras  de 
l'abbé  était  visible,  sentant  qu'il  était  en  contradiction  avec  les  ensei- 
gnements de  son  Eglise.  Aussi  parut-il  fort  mal  à  l'aise  quand  l'avocat 
de  la  défense  lui  rappela  le  canon  bien  connu  de  son  Eglise  :  "  Tu  eB 
sacerdos  in  ajfcemum  ". 

La  conclusion  était  claire.  D'après  les  us  et  coutumes  de  l'Eglise, 
le  Révd  Qiraud  avait  droit  à  l'argent  à  lui  payé  pour  prières  et  messes. 
Aussi  son  honneur  le  juge  n'hésita  plus  ;  sur  la  déclaration  de  l'avocat 
de  la  Couronne  qu'il  n'avait  pas  d'autres  preuves  à  produire,  recom- 
manda à  MM.  les  jurés  que  leur  tâche  était  bien  simple  et  qu'ils  n'avaient 
qu'à  prononcer  l'acquitement  de  l'accusé. 

Voilà  la  petite  comédie  que  l'on  vient  déjouer  en  pleines  assises.  Ici 
on  peut  en  rire.  Mais  au  loin,  mais  en  Syrie,  que  dira-t-on  quand  on 
apprendra  qu'au  Canada,  leur  député  a  dû  comparaître  deux  fois  injus- 
tement en  Cour  de  justice  ? 

Que  MM.  les  évêques  continuent  leur  politique  d'oppression  reli- 
gieuse et  de  pression  civile,  voilà  cependant  l'impression  qu'au  Conada 
le  soleil  ne  luit  que  pour  les  dévots  catholiques  et  les  porteurs  de  billet 
de  confession.  Il  est  facile  de  prévoir  l'impression  produite  à  l'étranger. 
[Non  content  de  pousser  au-delà  dos  lignes  le  sang  le  plus  pur  de  notre 
I  population  française,  ils  dégoûtent  les  étrangers  qui  pensent  venir  au 
i  milieu  de  nous. 

M,  Qiraud  nous  parait  être  un  fort  honnête  homme  avec  une  teinte 
le  mysticisme,  reconnaissant  l'autorité  absolue  des  ij^critures  Saintes. 

D. 
L'embarras  de  l'abbé  Roy,  dont  parle  ce  journal,  est  bien  naturel. 
y  avait  bien  des  raisons  pour  l'expliquer,  mais  n'en  mentionnons 
l'une.    C'est  que  l'abbé  Roy  appelé  sous  serment  à  dire  la  vérité, 
>ute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  eut  la  faiblesse  de  dire  sept  mensonges 
le  suite,  lo  En  déclarant  qu'il  ne  savait  si  le  père  Qiraud  était  prêtre  ou 
pn,  cependant  il  savait  que  l'accusé  était  en  possession  des  papiers 
tablissant  son  identité  puisqu'il  l'avaient  invité  à  passer  à  l'archevêché 
>ur  faire,  non  viser,  mais  reviser  ses  papiers. 
2o  Que  tout  prêtre  oriental  doit  être  muni  des  papiers  de  Rome. 
Cependant,  à  son  arrivée,  l'évêque  Bruchési  ne  lui  a  pas  demandé  de 
ipiers  émanés  de  Rome. 

3o  Qu'il  n'avait  pas  de  papiers  de  Rome.    Non  seulement  le  père 

raud  est  en  possession  des  papiers  requis,  mai»  il  est  décoré  de  Léon 

jEII,  décoration  portant  l'inscription  :  Pro  ecclesia  et  pontiflci. 

4o  Qu'il  n'est  jamais  entré  à  l'archevêché.  Or,  le  père  Qiraud  est  en. 

session  de  visas    signés,  Paul  Bruchési,  et  Racicot,  vicaire  général 

^mment  aurait-il  obtenu  ces  signatures  sans  être  allé  à  l'archevêch<i  ? 

60  Bn  présentant  à  l'abbé  Roy  un  papier  signé  par  l'évêque,  et  en 
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lui  demandant  s'il  connaissait  cette  signature,  il  répondit  que  oui,  mais 
qu'elle  n'était  pas  accompagné  du  sceau  archiépiscopal  qu'est-ce  que 
c'est  qui  est  le  plus  respecté,  le  sceau  ou  la  signature  ?  on  peut  voler  ou 
emprunter  un  sceau,  mais  non  une  signature. 

0o  Que  la  messe  dite  sans  la  permission  de  l'évêque  n'a  pas  la  même 
valeur  ni  le  même  mérite.  Et  cependant  nous  tous  catholiques  croyons 
que  dans  la  messe  le  Christ  est  sacriticateur  et  sacrifié,  le  prôtre  n'étant 
que  le  serviteur  du  sacrificateur. 

7o  Que  le  prêtre  n'a  pas  l'habitude  de  recevoir  des  honoraires  pour 
ces  messes  ;  seulement  quelquefois  le  curé  de  Notre-Dame  donne  quel- 
que chose  au  prêtre  officiant.  Dites-moi  donc  si  non  seulement  dans 
tout  le  Canada,  mais  encore  dans  tous  les  Etats-Unis,  la  France,  l'Italie, 
l'Allemagne,  et  dans  tout  le  monde  entier,  l'Arménie  et  la  Syrie  excep- 
tées, vous  pouvez  trouver  un  seul  prêtre  qui  dise  la  messe  pour  rien. 

M.  "yyilson,  l'un  des  avocats  de  la  défense,  demanda  à  l'abbé  Roy  si 
la  consécration  est  valide  ou  noa  ? 

L'abbé  rougit  et  le  juge  voyant  l'embarras  du  témoin,  prit  la  parole  : 
Il  n'en  faut  pas  d'avantage,  MM.  les  jurés,  vous  n'avez  qu'à  prononcer 
que  l'accusé  est  non-coupable. 

Or,  la  Presse  qui  avait  suivi  le  procès  avec  soin,  mit  des  entêtes  allé- 
chantes au  haut  de  chaque  article  défavorable  au  père  Qiraud,  se  con- 
tenta de  constater  l'acquittement  de  l'accusé  dans  le  corps  d'un  article 
qui  n'avait  rien  A,  faire  avec  le  père  Giraud. 

Voilà  comment  la  Presse  répare  ses  fautes. 


>  Montréal,  12  sept.  1899. 

Sa  Grandeur,         •  .  ' 

Mgr  A.  Langevin, 

,    St-Boniface, 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  mes  hommages  et  vous  exprimer  ma  re- 
connaissance pour  toutes  vos  bontés  à  mon  égard.  Certes,  vous  n'ignorez  pas 
la  noire  persécution  dont  j'ai  été  la  victime  de  la  part  des  autorités  ecclésias- 
tiques de  la  Province  de  Québec.    Vous  avez  tout  appris  par  les  journaux. 

J'ai  eu  dessein  d'écrite  à  Mgr  Marois  pour  l'engager  à  vous  aller  voir 
dans  l'espérance  qu'un  séjour  de  quelques  semaines  auprès  de  votre  Grandeur 
serait  de  nature  à  lui  ouvrir  lesyeux  et  à  lui  faire  voir  tout  l'odieux  desa  con- 
duite à  mon  égard. 

Mais,  réfiexion  faite,  je  me  suis  dit  :  Si  après  avoir  passé  tant  d'années  en 
compagnie  de  si  saints  personnages  tels  que  le  défunts  Cardinal  Taschereau 
et  Mgr  Bégin,  il  n'a  pas  su  acquérir  la  vertu  ni  l'esprit  de  charité  qui  doivent 
caractériser  tout  bon  chrétien  et  particulièrement  le  prêtre  catholique,  j'en 
conclus  qu'un  pèlerinage  même  auprès  de  sa  Sainteté  le  Pape,  ne  lui  serait  pas 
plus  profitable.  Néanmoins,  sachant  que  Sa  Grandeur  l'archevêque  de  Mont- 
réal a  cru  prudent  de  se  retirer,  pour  se  mettre  à  l'abri,  et  que  les  journaux 
nous  apprennent  sa  présence  chez  vous,  où  il  a  dft  se  retirer  pour  s'éviter  la 
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confusion  d'être  témoin  chez  lui  même  de  sa  déconfiture  en  pleine  coor  ôl'as- 
ses.  J'espère  qae  vous  ne  manquerez  pas  à  votre  devoir  d'évêque  chrétien 
d'avertir  charitablement  votre  collègue  d'user  d'un  peu  plus  de  méiiagein«it 
à  l'avenir  surtout  contre  de  malheureux  étrangers  en  quête  de  repos  aoiui  la 
protection  du  drapeau  Britannique. 

Le  délégué  papal  pourrait  fort  bien  avoir  à  s'occuper  de  régler  c«tte  sale 
affaire. 

Il  est  évident  que  l'archevêque  de  Montréal  en  entreprenant  cette  cam- 
pagne contre  moi  avait  oublié  cette  condamnation  qui  se  lit  au  livre  du  Deo- 
téronome  :  "  Maudit  soit  celui  qui  commet  l'injustice  contre  l'étranger,  etc-, 
etc.    Amen.  '     - 

(Signé) 

Votre  humble  serviteur, 

'         ;.        Philippe  OiRAUD, 
...  .  Ptre 


(Lea  DêbatB,  lor  juillet.) 

Le  Père  Qiraud,  le  missionnaire  arménien  qui  est  entrain  de  se  Caire 
connaître  à  notre  public  par  ses  démêlés  avec  les  Cours  de  justice  qui 
lui  contestent  le  droit  de  "  guérir  toutes  les  maladies  sans  remèdes  ", 
vient  de  publier  une  brochure  justiticatrice  dont  la  préface  se  termine  : 

"  C'est  dans  l'intérêt  des  droits  sacrés  de  mon  Dieu,  plus  encore  que 
pour  défendre  les  miens,  que  je  fais  entendre  dans  le  public  ce  cri  de 
l'opprimé,  assuré  qu'il  trouvera  un  écho  dans  les  consciences  droites  et 
dans  tous  les  cœurs  bien  nés." 

M.  Giraud,  en  effet,  s'intitule  modestement  les  plus  uiisérabie  de 
tous  les  serviteurs  du  bon  Dieu,  mais,  par  contre,  il  prétend  avoir  reçu 
du  ciel  le  don  de  guérison,  en  récompense  de  huit  années  de  travaux 
apostoliques  et  de  persécutions  en  Arménie.  Et  fort  de  ses  préroga- 
tives surnaturelles,  il  distribue  lacarte  d'affaires  que  voici,en  attendant 
la  clientèle  : 

RÉV.  PHILIPPE  QIRAUD, 

Missionnaire  catholique  ^ 

OUimiSON  DE  TOUTES  MALADIES,  SANS  REMÈDES 

Consultation  gratuite.  -*    . 

327,  BUE  KOV,  MONTREAL, 
■tr*  Adressez  vos  lettres  :  Rév.  QIRAUD, 

Montréal,  Poste  restante. 
Heures  de  bureau  :  De  8  à  0  h.  A.  M,  de  7  à  8  h.  P.  M. 

M.  Qiraud  nous  a  honoré  d'une  visite  et  nous  a  donné  une  idée  de  sa 
presoiance  en  garantissant,  pour  un  avenir  rapproché,  le  triomphe  des 
DÉBATS  sur  tons  les  autres  journaux  du  Canada,  parce  que,  seul,  notre 
journal  a  l'esprit  de  vérité  et  de  justice. 


/ 
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Je  voudrais  avoir  nn  cœar  de  pierre  de  taille  pour  n'être  pas  ému 
comme  Je  le  suis  sur  le  sort  de  mes  chers  confrères. 

(Le  Journal,  28  juin  1900) 
LE  CAS  DE  L'ABBE  QIRAUD 


^ 


Le  prêtre  Syrien  exhibe  de»  certificat»  de  son  Ordination  et  guérit 

le»  malade». 

LE  JEUNE  ARTHUR  PLANTE 


D'aprÔB  un  document  reçu  par  M.  H.  C.  St.Pierre,  avocat  de  sa  Béa- 
titude le  patriarche,  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  le  R. 
P.  Qiraud  est  nn  prêtre  réguliôrement  ordonné  par  Mgr  Cyrille,  Arche- 
vêque d'Alep,  en  1888.  Il  continue  ft  opérer  par  le  moyen  de  la  prière 
des  guérisons  qu'on  dit  miraculeuses. 

Gomme  on  se  le  rappelle,  le  révérend  Père  a  été  faussement  accusé, 
et  il  a  été  honorablement  acquité.  Il  prit  dans  la  suite  un  poursuite 
de  $6,000  contre  la  Ville,  pour  fausse  arrestation. 

Un  grand  nombre  de  personnes  ont  confiance  dans  l'efficacité  des 
prières  du  Père  Giraud,  entre  autres  Mme  Plante,  du  No  51,  rue  Leroux. 
Cette  dernière  a  un  enfant  du  nom  d'Arthur,  âgé  de  13  ans,  mais  qui  pa- 
raît être  de  beaucoup  an-dessous  de  son  âge.  Il  est  malade  depuis  des 
années,  mais  Mme  Fiante  est  convaincue  que  les  prières  du  Père  Qiraud 
lui  ont  fait  faire  un  grand  pas  vers  la  guérison. 

Voici  comment  Mme  Plante  explique  la  chose  :  ' 

'*  Mon  petit  garçon  est  malade  depuis  des  années.  Il  y  a  quelque 
temps,  il  est  tombé  en  bas  d'un  escalier  â  l'école  St-Joseph.  t)epuis  ce 
temps,  il  s'est  formé  un  grand  abcès  sur  ses  hanches  et  sur  ses  jambes 
C'était  si  sérieux  que  nous  étions  certains  qu'il  allait  mourir.  Nous 
avons  vu  plusieurs  médecins  :  ils  nous  dirent  que  l'enfant  ne  serait  plus 
jamais  capable  de  marcher,  et  que,  probttblement  les  abcès  ne  guériront 
Jamais  tout  à  fait. 

"  D'abord  j'ai  conduit  mon  petit  garçon  à  Ste-Anne  do  Beaupré. 
Après  son  retour,  il  pouvait  se  traîner  un  peu.  Depuis  lors  j 'ai  commen- 
cé à  prier  St- Antoine  de  Padoue  et  j'ai  pansé  ses  plaies  avec  un  onguent 
où  j'avais  glissé  une  reliqae  de  St- Antoine. 

Cela  lui  a  fait  du  bien  un  peu.  Mais  depuis  que  le  Père  Giraud  est 
venu  et  â  prié  pour  lui,  son  état  s'est  amélioré  rapidement  et  ses  plaies 
se  cicatrisent.  Il  peut  maintenant  marcher  en  s'aidant  de  béquilles, 
bien  qu'il  ait  encore  une  Jambe  plus  courte  que  l'autre.  Mais  j'espère 
qu'il  pourra  bientôt  marc!. or  sur  ses  deux  jambes 

"  Malheureusement,  il  y  a  quelque  chose  qui  retarde  son  rétablisse- 
ment, et  le  père  ne  lui  fait  pas  tant  de  bien  depuis  quelqus  temps.  La 
raison  de  cela,  c'est  que  le  Père  Giraud  a  eu  un  différend  avec  mon 
mari. 

"  Le  Père  Giraud  est  un  bon  prêtre.  11  a  fait  beaucoup  de  bien  â 
Arthur  par  ses  prières. 


43 

Je  ne  sais  trop  qni  remercier,  de  Ste-Anne,  St-Antoine  oa  le  Père 
Qiraud  pour  avoir  fait  marcher  Arthur.  Mais  pour  sûr  lee  prières  du 
Père  Qiraud  y  sont  pour  beaucoup." 

Le  Dr  D'Aoust,  consuité  à  ce  sujet,  dit  que  ai  l'enfant  vient  à  mar- 
cher sur  ses  deux  Jambes  ce  sera  un  miracle  véritable. 


CURIEUSE  VISITE 

Il  y  a  dèj&  quelques  jo'irs,  le  Père  Qiraud  fut  très  étonné  d'une  visite 
qu'on  lui  fit  ;  étonné  est  bien  le  mot,  car  pour  lui  ce  visiteur  était  inconnu, 
paraissant  aussi  bien  élevé  que  bien  mis,  et  semblant  vouloir,  tant  il  y  avait 
de  curiosité  dans  son  regard  et  son  geste,  interroger  profondément  le  bon 
père. 

C'est  ce  qui  arriva  car  à  peine  fut-il  en  présence  du  prêtre  : 

— Vous  êtes  bien,  monsieur,  celui  que  l'on  nomme  le  Père  Oirand  ? 

— Hélas  I  oui,  c'est  en  effet  bien  moi,'  lui  répondit  le  prêtre  ;  mais  que 
puis-Je  faire  pour  vous  être  utile  ? 

— Rien,  et,  en  même  temps,  beaucoup  de  choses,  reprit  l'inconnu. 

—Que  voulez-vous  dire  ? 

— Eh  bien  !  voici,  monsieur,  si  vous  me  permettez  d'être  franc,  net 

— Mais  sans  doute,  interrompit  le  père  Qiraud.  Dites,  interroges....  oe 
que  vous  voudrez  pourvu  que  ma  conscience  ne  soit  pas  engagée 

—Etes  vous  véritablement  un  prêtre  catholique,  apostolique  et  romain  ? 

Le  prêtre  s'attendait  sans  doute  à  cette  question,  car  il  prit  parmi 
quelques  journaux  épars  sur  son  bureau,  un  numéro  de  V Aurore,  organe  re- 
ligieux, et  le  tendit  à  son  interlocuteur,  lui  indiquant  du  doigt  un  petit  article 
que  l'inconnu  sembla  lire  avec  une  grande  curiosité.  Voici  ce  que  disait 
l'article  en  question  du  14  juin  : 

"  Canada. — Le  Rvd  Père  Qiraud,  accusé  de  voyager  sous  de  fausses  cou- 
leurs par  le  secrétaire  de  l'Archevêché  de  Montréal,  qni,  sous  serment,  avait 
déclaré  que  le  Rvd  Père  Qiraud  n'était  pas  dûment  ordonné,  vient  de  rece- 
voir par  l'intermédiaire  de  son  avocat,  une  lettre  datée  et  timbrée  du  Caire, 
écrite  sur  papier  officiel,  émanée  de  sa  Béatitude  le  patriarche  d'Antioche, 
d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  et  de  tout  l'Orient  et  signée  t  Pierre  IV  patriar- 
che d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  etc,  attestant  que  le  Rvd  Père 
Qiraud  a  été  ordonné  prêtre  par  Monseigneur  Cyrille,  Archevf'  lue  d'Alep, 
le  15  août  1888.  Donnée  sous  le  seing  et  sceau  du  patriarchat  en  date  de  2S 
mars,  1900. 

"  Cette  petite  leçon,  dit  encore  l'article,  vient  &  point  quand  on  met  tout 
enjeu  pour  empêcher  la  publication  d'un  petit  opuscule  dans  lequel  le  Rvd 
Père  Qiraud  expose  les  persécutions  dont  il  a  été  l'objet  et  la  victime  de  la 
part  du  clergé  de  Québec  et  de  Montréal." 

—Que  pensez-vons  de  cela  ?  demanda  le  Père  Qiraud  après  que  l'inconnu 
eut  terminé  sa  lecture. 

—Je  pense,  mon  père,  répondit  Mnterpelé,  que   vous  êtes  véritablement 


44 

prdtre  et  je  suis  encore  à  me  demander  comment  et  poorqooi  l'on  voob  a 
arrêté. 

— Mais  c'est  de  toute  simplicité.  En  effet,  j'ai  été  arrêté,  on  m'a  traîné 
sur  les  bancs  du  tribunal,  on  m'a  jeté  devant  des  jnges  à  la  dénonciation  de 
l'abbé  Roy,  vice-chancelier  de  l'Archevêché  de  Montréal,  qui  n'a  pas  craint 
de  faire,  devant  la  Oour  sous  serment,  sept  mensonges  de  suite.  MaiH  quel 
prétexte  a-t-il  employé  pour  vous  arrêter  de  la  sorte,  me  demandez-vous  ? 
Le  prétexte  est  aussi  simple  que  lâche  :  on  m'accusait  tout  bonnement  d'avoir 
obtenu  des  tidèles  de  l'argent  que  je  n'avais  pas  le  droit  de  recevoir.  Mais, 
comme  la  vérité  ne  tarde  pas  à  paraître  an  joar,  les  mensonges  de  l'abbé 
Roy  ne  tardèrent  pas  non  plus  à  lui  tomber  sur  le  nez.  à  la-  grande  honte  du 
clergé,  et  faute  de  preuves,  ou  plutôt,  faute  d'antres  mensonges  de  la  part 
des  messieurs  prêtres  de  l'archevêehé,  l'honorable  juge  Ooimet  a  dû  me  remet- 
tre en  liberté. 

— Je  vois  avec  plaisir,  dit  alors  celui  que  nous  appelons  l'inconnu,  que 
vous  êtes  dignement  tiré  de  ce  mauvais  pas.  J'ai  encore  quelques  questions  à, 
vous  faire  si  vous  me  le  permettez  bien,  et  si  surtout,  je  ne  vous  importune 
pas  trop. 

— Faites,  monsieur,  répondit  le  Père  Girand. 

—Est-il  vrai  que  vous  avez  reçu  du  ciel  le  don  des  miracles  et  que  vous 
guérissez  presque  toujours  par  des  prières  ? 

— Oui,  monsieur,  affirma  le  prêtre,  et  cela  ne  doit  pas  vous  surprendre  : 
Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  donné  à  ses  Apôtres,  sCvec  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  celui  de  guérir  les  malades  ?  Oui,  Jésus-Christ  donna  à  ses  disciples 
le  don  des  miracles  et  l'on  voit  St-Pierre,  à  quelques  jours  de  là,  guérir  sur 
les  marches  du  Temple  des  lépreux  et  des  paralytiques  ;  bien  plus  on  vit 
l'apôtre  rendre  à  une  mère  éplorée,  son  fils  qne  la  mort  avait  frappé,  en  im- 
plorant Dieu  pour  sa  résurrection.  Donc,  nous  aussi,  nous  sommes  des  disci- 
ples, des  apôtres  du  Christ,  et  comme  tels  nous  avons  reço  comme  les  apôtres 
de  jadis  le  don  de  guérir.  Vous  voyez  que  la  gloire  en  revient  à  lui  puis- 
qu'elle part  de  là.  Enfin,  pour  parler  avec  ftanchise,  je  crois  que  c'est  là  ce 
qui  a  motivé  mon  arrestation  ;  pourtant, 

"  tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'âme  des  dévots  t  "  Je  ne  le  sais  certaine- 
ment pas  ;  mais,  au  cas  où  cela  se  pourrait,  disons  eomme  disait  autrefois 

l'Agonisant  du  Calvaire:  Seigneur,  pardonnez-lenr,  car  ils  ne    savent 

(peut-être  pas)  ce  qu'ils  font. 

Vous  verrez  d'après  les  certificats  suivants  et  cinq  cents  autres  que  j'ai 
en  ma  possession,  qu'on  s'est  trompé  sur  mon  compte. 

BONNE  AUBAINE  POUR  LES  AFFLIGÉS 

De  La  Presse,  mardi  24  octobre  1899,  9e  page. 

En  reconnaissance  de  la  guérison  miraculeuse  de  mon  enfant,  par  le  Rév. 
Père  Qiraud,  je  me  fais  un  devoir  de  mettre  ma  maison  à  sa  disposition.  Je 
recevrai  donc  toute  personne  malade  on  autre  qui  désirerai  souscrire  à  sa 
brochure,  dont  le  but  esc  de  mettre  an  jour  toutes  les  accusations  fausses  et 
mensongères  portées  contre  Ini. 

J.  D.  A.  LAMIBAND, 

22,  St-Eugène,  Mile-End. 
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De  La  Presse,  jeudi  21  décembre  1899;  6e  page. 

Je  certifie  que  le  Père  Qiraud  m'a  guéri  d'un  rhumatisme  inflammatoire, 
dont  Je  souffrais  depuis  douze  ans. 

Mme  BEAUSOLEIL, 

34J.  8t-André. 

— Mais,  monsieur  l'abbé,  interrogea  encore  l'inconnu,  comment  se  fait-il 
que  vous  n'ayez  pas  encore  songé  à  vous  disculper  et  à  prouver  publiquement 
les  persécutions  dont  vous  avez  été  et  dont  vous  êtres  encore  l'objet, 

— D'abt>rd,  dit  le  prêtre,  à  la  prière  de  mes  amis  je  voulais  faire  un  petit 
opuscule  dans  lequel  serait  relatés  les  principaux  faits  des  persécutions  dont 
j'ai  été  l'objet  ici,  en  Canada,  mais  l'imprimeur,  que  l'on  avait  sans  doute  in- 
fluencé d'une  manière  quelconque,  s'est  refusé  tout-à-coup  à  continuer  mon 
œuvre. 

— Quelles  sont  ces  persécutions  que  vous  ont  fait  subir  le  clergé  ? 

—Quelques-uns  d'entre  eux  sont  allés  jusqu'à  dire,  dans  la  Chaire  de  la 
Vérité,  des  calomnies  et  des  mensonges.  On  a  dit  que  je  n'étais  pas  prêtre. 
Tout  cela,  histoire  de  purifier  leur  conscience  sans  doute  avant  de  dire  la 
sainte  messe,  car  ils  m'ont  sacrifié  par  leurs  mensonges  avant  do  saurifier 
notre  Sauveur.  1 

— Et  qu'avez- vous  répondu  à  ces  calomniateurs  ? 

— Je  leur  ai  simplement  écrit  à  peu  près  la  lettre  suivante  : 

Montréal,  6  mars  1900. 

Monsieur  l'abbé  Décary,  curé  de  St-Henri. 

Dimanche  dernier,  le  4  courant,  vous  m'avez  persécuté  le  plus  que  vous 
avez  pu,  honi,  calomnié.  Du  haut  de  la  chair  vous  ave;:  poussé  l'audace 
jusqu'à  dire  que  je  n'étais  pas  prêtre,  c'est  abominable,  vous,  so<)(.disant  re- 
présentant da  Christ,  vous  avez  rempli  le  rôle  de  Satan,  par  (conséquent,  je 
vous  demande  rétractation  des  mensonges  que  vous  avez  fai  >  mon  égard, 
Binon  il  est  de  mon  pénible  devoir  de  vous  dénoncer  en  pnblic  c  m  particu- 
lier comme  le  menteur  et  le  calomniateur  le  p}uB  éhonté  que  le  Canada  ait 
jamais  vu  et  je  voas  donne  jusqu'à  dimanche  prochain  pour  agir. 

Or,  je  veux  montrer  que  sous  le  drapeau  Britannique,  il  y  a  justice  pour 
tous. 

Votre  frère  en  Jésus- Christ,  •' 

PHILIPPE  GIRAUD. 

Prêtre  catholique  romain. 

— Eflt-ce  tout  ce  que  vous  avez  ou  à  souffrir  du  clergé  catholique  de  notre 
ville  ? 

—Oh  !  non,  monsieur  :  on  a  essayé  d'empêcher  de  venir  chez  nous  pour 
se  guérir  en  disant  que  l'on  refuserait  l'absolution  à  quiconque  se  rendrait 
coupable  de  cette  faute  criminelle.  Les  ignorants  se  laissent  facilement  duper 
avec  de  pareilles  paroles,  mais  un  monsieur  que  son  curé  avait  menacé  de  lui 
refuser  l'absolution  s'il  continuait  à  se  faire  soigner  par  moi,  ayant  consulté 
la  théologie  et  même  des  prêtres  d'une  autre  paroisse  trouva  que  le  crime 
n'était  pas  plus  grand  de  se  faire  soigner  par  un  chinois,  un  turc,  un  français, 
va  prêtre  syrien,  que  par  un  prêtre  canadien.    Il  s'en  fut  de  nouveau  à  con- 
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fesBe  et  dit  carrément  à  son  curé  qu'il  continuerait  set  remèdes  ches:  moi,  et 
que  s'il  lui  refusait  l'absolution,  eh  bien  !  tant  pis,  il  s'en  passerait.  Le  con- 
fesseur dut  se  tenir  la  bouche  close  et  se  résoudre  à  donner  l'absolution. 

Oeci  me  fut  conté  par  un  de  mes  patients  dont  je  ne  saurais  nier  la  bonne 
foi.    Voua  voyez  par  là  que  l'on  a  menti  dans  le  confessionnal. 


LETTRE  D'UN  PATIENT 

Mon  Révérend  Père, 

C'est  avec  peine  que  Je  vous  déclare  que  je  suis  allé  à  confesse  samedi  8 
février,  de  cette  année  1900,  et  sans  doute  ponr  s'accuser  de  l'intégrité  de  ma 
confession,  mon  cenfessenr  m'a  demandé  si  j'étais  mieux  et  par  qai  je  me 
faisais  soigner.  Lui  disant  que  oui,  et  que  je  me  faisats  soigner  par  le  Rév. 
Père  Oirand  il  m'a  alors  menacé  de  me  refuser  l'absolution  si  je  persistais  à 
me  faire  soigner  par  ce  méchant  homme.  Ce  n'est  qu'après  lui  avoir  promis 
que  je  ne  retournerais  plus  vous  voir  pour  suivre  votre  traitement  qu'il  m'a 
absotas.  J'ajouterai  que  mes  parents,  père  et  mère  ont  blâmé  cette  conduite 
du  vnfesseur  et  que  mon  père  a  discontinué  d'aller  à  confesse  à  lai,  bien  qu'il 
soit  membre  de  la  congrégation  dont  M .  Dubuc  est  le  directeur. 

'    '  I  En  fol  de  quoi  j'ai  signé, 

t  ARTHUR  PLANTE. 

C'est  pourquoi  je  fais  les  démarches  suivantes  : 


.     LETTRE  A  Mgr  BRUOHÊSI 
Monseignear, 

J'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  communiquer  le  fait  suivant  contenu 
dans  la  déclaration  de  M.  Arthur  Plante,  dans  l'espoir  que  votre  grandeur 
avisera  aux  moyens  de  faire  cesser  cette  odieuse  et  tyrannlque  persécu- 
tion de  la  part  même  de  ceux  qui,  par  état  et  vocation  sont  appelés  à  prêcher 
l'Évangile  de  la  charité.  Je  ne  sache  pas  que  d'après  la  théologie,  le  fait  de 
■e  faire  soigner  même  par  un  juif  ou  un  athée  soit  un  cas  qui  rende  le  péni- 
tent indigne  de  l'absolution,  antre  fait  :  le  Rév.  M.  Décarie,  curé  de  Bt-Henri, 
s'est  oublié  au  point  de  me  décrier  et  me  calomnier  même  du  haut  de  la 
Chaire  de  Vérité.    O  tempora,  o  mores. 

PHILIPPE  OIRAUD. 


Archevêché  de  Montréal,  le  26  mars  1900. 

M.  Philippe  Oiraud, 

327,  me  Roy,  Montréal. 
Monsieur, 

Mg^  l'archevêque  de  Montréal  me  charge  d'accuser  réception  de  votre 
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lettre  du  24  de  ce  mois.    Et  Ba  Qrandear  demande  dé  venir  le  voir  sana  faute 
demain  matin  &  dix  heures. 

Votre  Bervlteur, 

EMILE  ROY, 

Prêtre  Olianoelier. 


LETTRE  A  M.  L'ÂBBÉ  EMILE  ROY,  OHANOBLIER 

Montréal,  26  mars  1909. 
Monsieur, 

En  accusant  réception  de  votre  lettre,  je  me  permets  de  rappeler  à  votre 
Excellence  la  parole  de  J.-C,  et  la  lettre  que  je  voua  ai  adressée  le  26  juillet 
1899  dans  laquelle  j'ai  exposé  que  dans  toute  lettre  qui  m'est  adressée,  j'exige 
mes  titres  de  prêtres.  Je  dois  donc  vous  redire  que  je  n'irai  pas  où  l'on  veut 
ignorer  mes  titres. 

Votre  frère  en  J.-O. 

PHILIPPE  GIRAUD, 

Prêtre  Catholique  Apostolique. 


— Toutes  ces  choses  seront-olles  imprimées  dans  votre  brochure  mon 
père  ? 

— Pas  du  tout,  cher  monsieur,  mon  imprimeur,  un  graud  homme,  se  re- 
fuse complètement  de  m'imprimer  quelque  chose,  même  l'article  suivant 
paru  dans  La  Petite  Revue,  datée  du  15  septembre  1899  : 


LA  BREBIS  NOIRE 

'*  Elles  ne  sont  pas  aimées,  les  malheureuses  brebis  noires.  Le  chef  du 
troupeau,  le  bélier,  les  reçoit  à  coups  de  cornes,  et  les  cornes  des  béliers  sont 
volontés,  exactement  comme  la  crosse  dés  archevêques. 

Eh  bien,  il  s'est  trouvé  une  brebis  noire  dans  le  troupeau  séraphique  de 
nos  pasteurs.  Cette  brebis,  c'est  l'abbé  Giraud,  prêtre  sans  prébende,  sans 
autre  prestige  que  le  sacrement  numéro  6,  qui,  paralt-il,  est  loin  de  le  faire 
légal  des  délicieux  produits  de  nos  séminaires. 

L'abbé  Giraud  est  venu  au  Oanada.  probablement  séduit  par  la  réputation 
de  soumission  absolue  aux  prêtres  qu'ont  nos  concitoyens  dans  le  monde 
entier.  Du  côté  des  fidèles,  il  ne  s'était  pas  trompé  A  peine  installé  parmi 
nous,  il  avait  trouvé  une  clientèle  modeste,  mais  qui  suffisait  à  le  pourvoir 
d'un  et  d'aliments  en  quantité  suffisante  pour  lui  permettre  d'atteindre  le 
eorême  et  de  subir  sans  trop  de  dangers  les  épreuves  gastriques  de  ce  saint 
temps. 

I>  ne  demandait  rien  à  personne,  excepté  vingt-cinq  pauvres  sons  pour 
dire  la  messe.    Oe  qui  était  juste,  raisonnable  et  discret. 

Personne  ne  songeait  à  troubler  les  digestions  lentes  de  ce  pauvre  hère, 
et  sa  présence  ne  portait  point  ombrage  à  not.-e  égoïsme,  mais  elle  en  portait 
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&  la  charité  de  ceux  qui  ont  le  monopole  de  la  faire  connaître  et  de  s'en  faire 
des  rentes. 

Ce  ne  fut  pas  long.  Et  l'abbé  Oirand  paasa  de  sa  cathédrale,  nn  pauvre 
garni,  à  la  prison  où  il  trouva  peut-être  plus  de  comfort. 

Son  crime  ?  Usurpation  de  la  qualité  de  prêtre,  escroqueries,  etc. 

La  cause  a  été  entendu  samedi  devant  le  jnge  Ouimet. 

L'acnusé  produisit  une  autorisation  de  Tévêché  de  Québec  qui  lui  oc- 
troyais le  droit  de  dire  la  messe  trois  joars.  Une  autre  de  l'archevêque  de 
Montréal,  signé  Paul  Bruchésie,  l'autorisant  à  faire  les  actes  sacrés  de  sa  pro- 
fession pendant  huit  jours  ;  puis  une  lettre  postérieure,  du  même  au  même, 
lui  interdisant  de  dire  la  messe.  De  plus,  l'abbé  Giraud  était  muni  de  certi- 
ficats du  patriarche  d'Alexandrie  et  de  l'archevêque  de  Paris.  Il  montra 
encore  un  brevet  de  chevalier  d'an  ordre  papal  quelconque. 

En  présence  de  ces  pièces,  le  tribunal  n'a  pas  cru  devoir  donner  suite  &  la 
plainte.  Si  l'abbé  Giraud  a  été  autorisé  par  l'archevêque  de  Montréal  à  dire 
la  messe  pendant  huit  jours  &  Montréal,  c'est  qu'il  est  prêtre  et  quand  on  est 
prêtre  c'est  pour  longtemps.  Or,  non  seulement  un  prêtre  a  le  droit  de  dire 
la  messe,  mais  il  en  a  de  plus  le  devoir.  Et  à  moins  que  l'abbé  Giraud  ne 
trouve  une  place  à  la  corporation,  nous  ne  voyons  pas  comment  il  peut  exer- 
cer son  métier  sans  faire  payer  ses  services,  puisqu'il  e"t  gueux  commeJob. 

Le  pauvre  Syrien  a  été  honorablement  acquité,  et  il  peut  légalement  dire 
autant  de  messes  qu'on  lui  en  apportera.  Seulement,  à  sa  place,  nous  aban- 
donnerions la  moitié  do  nos  recettes  à  l'archevêché.  Ce  serait  prudent  pour 
sa  ti'anquilité. 

On  n'aime  pas  les  brebis  noires  bondissantes,  mais  on  n'en  dédaigne  pas 
la  ^.onte. 

— Je  vois  par  cet  article  que  l'on  ne  vous  ménage  pas  la  réputation  à 
Montréal.  Mais  peut-être  votre  imprimenr  a-t-il  peur  qu'il  y  ait  des  libelles, 
quelque  chose  qui  tournerait  à  son  détriment  ? 

— Ce  ne  peut  être  cela  :  Je  lui  ai  fait  voir  que  dans  ma  brochure,  plus  que 
deux  savants  avocats  n'avaient  trouvé  aucun  libelle,  aucune  chose  qui  pou- 
vait prêter  à  la  censure,  a,ucune  chose  enfin  qui  aurait  pu  faire  du  tort  à  lui 
comme  à  moi.  Non,  rien  de  tout  cela,  il  suflSt  de  l'influence  de  quelqu'un 
dont  il  redoute  les  malédictions  peut-être.  Il  faut  donc  attendre  qu'il  soit 
revenu  à  de  meilleurs  sentiments. 

Dernièrement  il  ne  s'est  pas  gêné  pour  me  tronquer  trois  lignes  de  la  page 
10  paru  dans  La  Patrie  du  11  avril  et  dans  Le  Soleil  de  Québec  le  12. 

— Vraiment,  et  cela  sans  votre  permission  ? 

— Parfaitement  ! 

—Mais  alors,  vous  pouviez  le  poursuivre  comme  on  poursuit  celui  qui 
dérobe  quelque  chose  à  son  voisin. 

— Je  ne  sais  pas. . . .  peut-être. 
^      —Mais  pourquoi  privait-il  l'article  de  ses  trois  lignes  ? 

— Il  voyait  sans  doute  dans  son  Flocon  qu'il  devait  l'ôter. 

Voulez-vous  ne  dire  qu'est-ce  que  c'est  que  ces  quatre  lignes  ? 

Voici  : 
jD'ure  autre  côté,  Vabibé  Giraud  prétend  avoir  sorti  Gilbert  d'une  aé- 
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rieme  impamtc.  If  était,  (Vaprès  Ini,  Hur  le  point  d^avoir  avec  les  auto- 
rités fédérales  des  difficHltéx  assez  nérieuses  lorsquHl  serait  inteoenu  avec 
êuccès  près  de  Vhon.  M.  Patternon,  dans  son  intérêt. 

L'honorable  Patterson  eat  vivant  tout  le  monde  le  peut  aller  voir,  ajouta 
le  prêtre. 

—Par  conséquent  c'est  ni  plus  ni  moins  qu'un  boucher  janissaire  que  cei; 
imprimeur,  dites-nous  son  nom  que  nous  faisions  un  drame,  que  nous  ven- 
drons dix  cents  (10  cents)  et  toute  personne  ayant  en  mains  un  exemplaire  de 
ce  drame  aura  la  libre  entrée  dans  la  salle  où  nous  le  mettrons  en  soône. 
N'est-ce  pas  mon  i  ère,  comment  trouvez-vous  le  moyen  ? 

— Le  moyen  est  très  original,  en  effet,  sourit  le  prêtre. 

Q.— Quels  sont  les  plus  forts  de  vos  persécuteurs  ? 

R- — Les  principaux  de  mes  persécuteurs  sont  :  Monseigneur  Marois,  pro- 
tonotaire apostolique,  prélat  domestique,  etc.,  que  le  rédacteur  du  journal 
V Evénement  a  déclaré  devant  des  témoins  :  nous  avons  menti  par  son  ordre, 
il  est  notre  supérieur,  nous  devons  lui  obéir. 

Le  second.— Le  vénérable  Père  Jacques  et  M.  l'abbé  Descarrles  qui,  de  la 
haute  Chaire  de  la  Vérité  ont  tous  dit  des  mensonges. 

Le  troisième.— M.  Roy,  Chancelier  à  l'archevêché  de  Montréal. 

Q — Vous  ne  voudriez  vous  pas  leurs  faire  des  remerciements  : 

Voici  la  lettre  que  je  leur  ai  adressée  : 

A  Monseigneur  Mai  ois.  '•  '  '  - 

Atttendu  que  cette  brochure  est  sur  le  point  de  paraître  et  que  vous  êtes 
deux  principaux  héros  de  la  pièce,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  en  avertir 
afin  que  si  vous  le  désiriez  vous  puissiez  vous  en  procurer  un  exemplaire, 
parce  que  le  nombre  en  est  limité  à  2,000  souscripteurs. 

Vous  serez,  sans  doute,  heureux  d'apprendre.  Monseigneur  que  la  dite 
brochure  est  dédiée  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  qui  ne  manquera  pas  de  regret- 
ter amèrement  de  ne  vous  avoir  pas  choisi  comme  évêque  des  Trois-Rivières, 
lorsqu'elle  aura  appris  toutes  les  bonnes  qualités  dont  était  doué  son  Proto- 
notaire Apostolique,  candidat  pour  une  place  que  vous  n'aviez  pas  du  tout 
convoitée. 

Votre  confrère  en  Jésus-Christ, 

Philppb  Qiraud, 

Ptre  Catholique 

*'Avez-vou8  parlé  en  public  lors  des  persécutions  que  vous  avez  eu 

à  souffrir  de  la  part  du  clergé." 
"  Sans  doute  mon  âmi  ;  J'ai  parlé  nix  fois  et  voici  à  peu  près  un  de 

mes  sermons." 

UN  SERMON 

Fait  à  Montréal  le  dimanche,  22  septembre  1899. 

Après  l'acquittement  de  la  fausse  arrestation  faite  au  Père  Qiraud. 

Texte  :  Qu'est-ce  qu'un  chrétien  î 

Me»  chbbs  Frérbs, 

Je  sais  certain  qnç  ç'ei9t>  une  grande  témérité  de  ma  part  de  vous 
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adrenner  la  parole,  pour  pluaieurs  motifti.  l'rumiôromunt  :  Cumme  jo 
buIh  un  criminel  et  que  depuis  quelques  Jour»  j'étaU  ubhIb  à  cette  barre 
de  la  Cour  criminollo  ;  malgré  que  jo  saiB  que  le  bon  Diou  a  choisi  plu- 
sieurs sales  organes  pour  s'attaquer  a  plus  haut  que  d'autrcH,  comme 
excuseje  ne  voudrais  pas  vous  dire  que  J'ai  6t6  faussement  accusé,  par 
le  trôs  vénéré,  monsieur  l'abbé  Aimé  Roy,  qui  sous  serment  a  ou  la  fai- 
blesse de  meutir  sept  fols  de  suite  ;  malgré  cela.  J'ai  été  honorablement 
acquitté. 

Mais,  Je  vous  dirai  autres  cIiohoh  qui  auront  plus  d'attraits  pour 
vous  :  j'ai  lu,  dans  l'histoire  des  Saints,  qu'un  des  disciples  deSt-Atha- 
nase,  après  avoir  étudié  pendant  plus  de  trente  auH  auprès  do  ce^aint 
homme  toutes  les  vertus  possibles,  demanda  un  jour  un  congé, 
en  priant  Dieu  de  bien  vouloir  faire  que  la  preraii>re  personne 
qu'il  rencontrerait  lui  enseigne  une  vertu  quelconque,  mais  une 
vertu  qu'il  ne  connaissait  pas.  En  arrivant  à  la  ville,  sa  preriiôro  ren- 
contre fut  une  femme,— Je  ne  sais  pas  quel  titre  je  dois  donner  &  cette 
femme,  surtout  devant  une  assemblée  ausHi  imposante,  aussi  savante 
que  vous,  mes  frères, — mais  mon  espion,  le  constable  Bilodeau  aurait 
certainement  trouvé, -ein  voyant  cette  femme  le  nom  "  d'actrice  "  pour 
ne  pas  dire  autre  chose.  Lorsque  notre  saint  homme  vit  cette  femme  il 
fut  bien  étonné,  bien  surpris. 

— Comment,  j'ai  vécu  trente  ans  auprès  de  Saint  Athanase,  dit-il,  et 
voilà  qu'une  méchante  femme  doit  m'enseigner  une  vertu  ?  mais  la 
chose  est  impossible  ! 

Avec  cette  idée  en  tête,  il  se  prit  à  considérer  la  femme  avec  étonne- 
ment.    La  femme  aussi  semblait  étonnée  ;  jusqu'à  ce  que,  arrivant  l'un 
près  de  l'autre  la  femme  lui  adressa  la  parole  : 
*   —Pourquoi  me  regardez-vous  ?  lui  demanda-t-elle. 

Le  saint  homme  lui  répondit  : 

— Bt  pourquoi  vous-même  me  regardez-vous  ? 

— C'est  mon  droit,  lui  répondit-elle.  La  femme  a  été  prise  de 
l'homme,  elle  peut  regarder  son  origine,  tandis  que  l'homme  a  été  pris 
de  la  terre,  il  doit  donc  regarder  la  terre  comme  je  regarde  l'homme. 

Lorsque  notre  saint  entendit  la  réponse  de  cette  femme,  il  comprit 
que  la  sagesse  divine  pouvait  parfois  se  servir  de  bien  des  moyens, 
pour  enseigner  la  vertu  aux  hommes,  et  songeant,  il  passa  son  chemin. 

Vous  n'avez  donc,  mes  chers  Frères,  pas  le  droit  de  m'en  vouloir 
si  après  avoir  été  traîné  devant  les  tribunaux,  je  suis  devant  vous  pour 
vous  expliquer  ce  qu'est  un  chrétien  et  ce  qu'il  doit  être  avant  tout. 

Secondement  :  Lorsque  je  i  lUs  sorti  de  mon  pays,  je  ne  connaissais 
pas  un  seul  mot  de  votre  belle  langue  française  ;  aussi  je  me  sens  un 
peu  à  la  gêne  pour  vous  prêcher  dans  un  langage  que  je  vais  bûcher, 
écorner,  torturer.  Mais,  nonr  ce  sujet,  j'espère  que  vous  pardonnerez 
à  mon  ignorance,  et  que  vous  passerez  inapperçus  mes  indélicatesses 
contre  la  grammaire. 

Troisièmement  :  Nous  devons  parler  de  votre  bon  Pasteur  qui  m'a 
demandé  de  vous  adresser  la  parole  sur  le  sujet  :  Qu'est-ce  qu'un  chré- 
tien ?  Depuis  là,  je  cherche,  je  fouille,  je  ne  dors  plus,  je  ne  mange  plus, 
tant  que  je  creuse  et  me  recreuae  l'intelligence  pour  voria  expliquer  ua 
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auHsi  grave  sujet.  Et  voyant  que  Je  ne  trouvais  rien  ft  vous  dire  — 
fauto  do  génie  — Jo  m'en  Hiiis  alié  ciioz  un  nmi,  pour  lui  demander  des 
conseils,  ce  que  je  devais  faire  ;  J'avais  promis  et  chose  promise  chose 
■aorée.  Me  voyez-vous  là,  sans  un  mot  de  préparation,  muet,  devant 
un  auditoire  d'hommes  d'élite,  de  savants.  Ah  I  mes  frites,  quelle 
chose  ! 

Mon  ami  me  dit  que  si  j'avais  du  temps.  Je  pouvais  facilement  me 
renseigner  sur  différentes  questions,  soit  au  collôge  Mcdill,  à  l'Univer- 
sité Laval,  au  Héminaire  de  Montréal  ;  c'est  ce  que  je  Hs  ,  car  depuis  ce 
moment  Je  passai  régulièrement \leviVnt  ces  institutions  deux  ou  troia 
fois  par  Jour.    Ce  matin  Je  retournai  chea  mon  ami. 

— Mon  ami,  lui  dis-Je,  j'ai  passé  devant  ces  collèges  des  universités, 
ces  séminaires,  et  Je  n'ai  rien  appris.  Je  ne  suis  pas  plus  savant  qu'hier, 
et  le  moment  est  arrivé,  que  vais-Je  dire  il  ces  hommes  qui,  sans  doute, 
attendent  de  moi  de  grandes  choses,     lîncore  une  fois,  que  faire  ! 

— Mais,  me  répondit  mon  ami,  tout  effacé,  il  ne  faut  pas  seulement 
passer  devant  la  porto,  11  faut  entrer,  étudier,  faire  un  cours  de  théolo- 
gie, lire  les  Pères  de  l'Église,  suivre  l'évolution  du  christianisme  à  tra- 
vers les  siècles  et  l'histoire,  enfin  se  mettre  tout  cela  à  la  portée  de  l'in- 
telligence pour  pouvoir  s'en  servir  h  l'jceasion.  Voilil  ce  qu'il  vous 
faut  faire.  Il  ne  faut  pas  croire  que  Mgr  Marois,  évêque  manqué,  de 
Trois-Rivières,  a  seulement  passé  devant  la  porte  pour  apprendre  dans 
tous  ces  livres  la  manière  d'influencer  un  honorable  juge  comme  M. 
Ghauveau,  qui  a  son  salaire  du  drapeau  britannique,  et  qui  a  commis 
un  abus  de  confiance,  faisant  ainsi  parler  de  lui  dans  les  différentes 
feuilles  du  pays. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  l'abbé  Roy,  le  suppôt  de  Mgr 
Bruchésl,(qui  a  marché  sur  les  traces  de  Mgr  Marois,  l'exemple  de  Judas, 
trahissant  comme  Judas,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  il  ne  faut  pas 
croire,  dis-Je,  que  son  instruction  n'a  duré  qu'un  jour.  Comme  Monsei- 
gneur des  Trois-Rivières,  ils  ont  fait  tout  doux,  des  cours  de  théologie' 
et  autres,  et  voilà  comment  ils  mettent  à  profit  leur  haute  science,  et 
leur  amour  du  prochain  que  les  Haints  Livres  enseignent.  Voilà  ce  que 
me  dit  mon  ami*" 

Moi,  je  baissais  la  tête,  je  ne  disais  rien,  mais,  par  contre,  et  terri- 
blement, —  comme  le  lièvre  dans  son  gite  —  je  songeais. 

A  présent,  je  suis  encore  à  me  demander  ce  que  je  vais  bien  vous 
dire,  je  suis  devant  vous,  je  dois,  il  est  de  mon  devoir  de  vous  aire  ce 
qu'est  un  chrétien,  et  je  ne  suis  plus  avancé  qu'il  y  a  quinze  jours.  Je 
pense,  qu'il  serait  mieux  de  prendre  parmi  vous,  quelqu'un  pour  me 
remplacer,  mais  je  ne  veux  pas  choisir  moi-même,  car  je  pourrais  avoir 
la  main  malheureuse,  choisir  une  personne  plus  ignorante  que  moi  et 
nous  serions  tous  les  deux  dans  l'embarras. 

Cependant  pour  ne  pas  vous  laisser  avoir  une  fausse  opinion  de  moi, 
voilà  une  nouvelle  idée  que  j'ai  eue,  je  vous  demande  donc  un  pardon 
que  voua  m'accorderez  de  grand  cœur,  je  crois,  et  je  vais  vous  raconter 
une  petite  histoire  de  ma  vie,  ainsi  l'un  trouvera  compensation  par 
l'autre,  par  ce  que  je  trouve  très  difficile  de  vous  expliquer,  qu'est-ce 
qu'un  chrétien. 
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Vous  avez  tous  entendu,  par  la  voix  des  Journaux,  parler  de  grands 
malheurs  arrivés  en  Orient,  et  des  horribles  persécutions  que  les  Turcs 
firent  subir  aux  catholiques  d'Arménie  ;  un  demi  million  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfants  furent  impitoyablement  massacrés,  et  les  cadavres 
restèrent  plusieurs  jours  dans  les  rues  sans  personne  pour  les  enterrer. 

Parmi  les  personnes  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  à  ces  ignobles 
boucheries,  le  Seigneur  m'a  fait  la  grâce  insigne  d'être  du  nombre,  et  je 
me  réfugiai  en  France,  à  Marseille.  De  Marseille,  je  m'en  fus  à  Paria, 
et  là,  je  fis  la  connaissance  d'un  nommé  Dubois.  Ce  monsieur  m'a  dit 
que  si  je  voulais  oublier  toutes  mes  peiiles,  toutes  mes  misères,  toutes 
mes  souffrances,  la  meilleure  chose  pour  moi  serait  d'aller  en  Canada, 
surtout  dans  la  province  de  Québec.  Là-bas,  me  dit-il,  le  gouvernement 
serait  disposé  a  donné  une  certaine  part  de  terrain  pour  chaque 
personne  voulant  coloniser  dand  les  grandes  prairies  du  Nord-Ouest. 

Vous  pouvez  être  un  agent,  ainsi  rendre  service  à  vos  compatriotes 
et  encore  au  gouvernement.  Si  vous  allez  dans  cette  province  vous 
trouverez  le  paradis  sur  la  terre  ;  non-seulement  les  prêtres,  les  évêques 
sont  de  saintes  âmes,  mais  encore,  les  carrefours,  les  ruelles,  les  rues, 
les  avenues,  les  boulevards,  les  parcs,  ont  tous  ou  presque  tous  des 
noms  de  saints. 

Après  réflexion  faite,  je  me  résolus  de  demander  à  ceux  à  qui  je  dois, 
la  permission  de  visiter  un  aussi  beau  pays.  Ma  lettre  envoyée,  j'atten- 
dis la  réponse.  Mais  pendant  que  j'attendais,  on  me  conseilla  pour 
passer  mon  temps  d'aller  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris.  Après 
avoir  obtenu  la  permission  officielle  d'avoir  des  livres,  j'en  pris  un  qui 
avait  pour  titre  :  "  Mahomet  et  ses  successeurs."  Je  parcourus  vague- 
ment le  volume,  mais  arrivé  à  Homar  et  à  chaque  histoire,  chaque  trait 
se  rapportant  à  ce  grand  homme  je  me  demandais:  Qu'est-ce  qu'un 
chrétien  ? 

Parmi  les  histoires  qui  me  flrent  le  plus  voir  le  grand  cœur  de  cet 
homme  je  vais  vous  en  rapporter  une  qui  m'a  frappée  l'imagination  au 
plus  haut  point.    Voici  : 

Unjour,  Homar  entendit  parler  qu'il  existait  dans  la  ville  une  famille 
très  pauvre,  tombée  très  bas  dans  la  misère.  Il  se  déguise  donc,  prend 
avec  lui  un  sac  de  farine,  et  va  dans  cette  famille  où  il  demanda  l'hospi- 
talité. Comme  l'hospitalité  est  une  loi  générale  chez  les  Arabes,  la 
femme  le  lit  entrer  en  lui  disant  qu'elle  était  heureuse  de  lui  rendre  le 
devoir  de  l'hospitalité,  ajoutant  qu'il  devra  manger  ce  qu'il  trouvera 
et  non  ce  qu'il  désirera. 

Après  avoir  pris  un  siège,  contre  l'habitude,  il  dit  à  la  femme  : 

— Eh  bien  !  donnez-moi  es  que  vous  avez  à  manger. 

— Un  peu  de  patience,  lui  répondit  la  femme,  patientez  encore  quel- 
ques moments.  Et  elle  s'occupait  à  consoler  ses  enfants  qui  commen- 
çaient à  pleurer  pour  du  pain. 

—Maman,  disaient  ces  pauvres  petits,  quand  sera  finie  cette  cui- 
sine ?  depuis  le  matin  que  tu  nous  promets  à  manger  et  cependant  nous 
n'avons  encore  rien  pris. 

Lorsque  Homar  entendit  ces  pleurs  des  enfants,  il  dit  à  la  femme  en 
86  levant  : 
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—Madame,  faites-moi  voir  oe  qu'il  y  a  dans  cette  marmite.  '  Et  en- 
trant dant  dans  la  cuisine  il  découvrit  la  marmite  et  fut  très  surpria  de 
voir  au  fond,  des  cailloux  cuisant  dans  de  l'eau  bouillante. 

— Ma  sœur,  demanda  Homar  à  la  femme,  quelle  est  cette  chose  que 
vous  faites  ? 

— Eh  bien  !  soupira  la  pauvre  femme,  nous  avons  été  riche  un  jour, 
aujourd'ui  nous  sommes  on  ne  peut  plus  pauvre,  et  cela,  ces  pierres  qui 
cuiaent  dans  l'eau,  empêchent  de  pleurer  mes  chers  enfants  qui  croient 
que  c'est  quelque  chose  pour  manger.  Ainsi,  nous  attendons  la  mort, 
moi  avec  plus  de  courage,  mes  enfants  avec  moins  de  souffrance. 

Homar  reprit  :  Mais  pourquoi,  ma  sœur,  n'allez-vous  pas  raconter 
votre  histoire  à  Homar  ?  Il  vous  soulagerait  sans  doute,  car  on  dit  qu'il 
a  pitié  des  malheureux.  ^ 

— Comment  oserais-je  parler  à  Homar,  fit  la  femme  avec  un  sanglot, 
lui  si  grand,  si  haut  placé,  à  Homar  que  nous  considérons  comme  étant 
le  représentant  de  Dieu. 

—Eh  bien  !  ma  sœur,  ne  vous  désolez  plus,  je  suis  Homar  ;  prenez  ce 
sac  de  farine,  faites-en  du  pain  pour  vos  enfants,  et  quand  celui-ci  sera 
fini,  venez  chez  nous  et  je  vous  en  donnerai  tant  qu'il  vous  on  faudra. 

Voue  direz  que  cette  histoire  prise  dans  les  livres  peut  être  vraie  ou 
non,  mais  je  vais  vous  raconter  une  autre  histoire  dont  je  suis  le  témoin, 
et  dont  la  véracité  ne  peut  être  mise  en  doute  : 

La  ville  où  j'étais  vicaire-général  et  curé,  Kiliss,  a  été  comme  les 
autres  témoins  de  bien  des  massacres. 

Parmi  les  membres  du  conseil  principal  de  cette  ville  il  est  deux 
hommes,  donc  l'un  est  turc,  s'appellle  Moklias  Effendi,  et  l'autre  qui  est 
arménien  s'appelle  Jaklas.  Ces  deux  hommes  sont  choisis  chaque  an- 
née par  le  peuple  et  représentent  l'un  l'élément  chrétien  et  l'autre  l'élé- 
ment turc. 

Naturellement,  ces  deux  hommes  étaient  ennemis  depuis  longtemps 
et  c'est  à  qui  trouverait  le  moyen  d'agacer  l'autre.  L'un  avait-il  froid, 
vite  l'autre  se  plaignait  au  gouverneur  de  la  graude  chaleur  et  faisait 
ouvrir  les  fenêtres  de  la  salle  du  Conseil.  Le  premier  voulait-il  quel- 
que chose.  Le  second  arrangeait  les  choses  de  manière  à  obtenir  pour 
lui  oe  que  l'autre  avait  demandé. 

Comme  on  le  voit  ce  n'était  que  par  taquinerie  qu'ils  s'avouaient 
leur  antipathie  mais  on  voit  par  là  même  qu'ils  étaient  d'irréconcilia- 
bles ennemis. 

Cependant  l'époque  horrible  des  massacres  arriva.  Les  chétiens 
tombaient  comme  des  mouches  dans  les  rues,  c'est  à  qui  eu  tuerait  le 
plus.    On  se  faisait  une  gloire  d'en  abattre  le  plus  possible. 

"  — Or  quel  était,pen8«z- vou8,l'état  d'âme  de  ces  deux  hommes,  enne- 
mis, dont  l'un,  le  turc  se  croyait  en  droit  de  tuer  son  confrère  du  Con- 
seil, le  chrétien  ? 

On  était  au  plus  fort  du  massacre,  que  pensez-vous  que  fit  Mokliss 
Effendi  ?  Il  appela  son  ennemi  chez  lui,  le  «acha  pendant  dix-huit  jours, 
pendant  dix-huit  jours  le  nourrit  de  son  pain,  et  le  soustrait  à  une  mort 
certaine,  puis,  au  bout  de  ce  temps,  lui  donne  son  cheval,  ses  domesti- 
ques qui  l'escortent  jusqu'à  la  ville  d'Alep,  où  il  se  trouva  en  sûreté. 
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—Qu'est-ce  qu'un  chr  itien  ?  Je  ne  sais  pas  I 

Je  voudrais  vous  racoi  ter  une  autre  histoire. 

Après  avoir  regté  a  Pai  is  jusqu'à  ce  que  la  réponse  m'arrivât,  je 
partis  pour  le  Canada,  et  suis  arrivé  à  Montréal,  le  16  novembre  1898. 
Malgré  que  j'étais  encore  sous  l'impression  que  les  rues  mêmes  por- 
taient des  noms  de  saints,  la  première  chose  que  je  lis  fut  une  visite  chez 
M  le  colonel  Huhges,  chef  de  police,  chez  l'honorable  juge  Lafontaine 
et  le  Greffier,  M.  Sicotte,  en  lui  disant  :  Je  suis  ignorant  de  la  loi  du 
pays,  avez-vous  l'habitude  de  faire  ici  comme  ils  font  dans  le  pays  qui 
ne  sont  pas  bons  chrétiens  ?  Tous  trois  me  répondent  :  Nous  sommes  le 
peuple  le  plus  charmant,  le  meilleur  du  monde,  nous  habitons  un  pays 
libre  et  si  quelqu'un  vous  demande,  répondez  :  "  Je  suis  le  Père 
Giraud,"  pas  plus. 

Vous  comprenez,  mes  chers  frères,  quelle  joie,  quel  bonheur  je  res- 
sentis à  cette  déclaration.  Je  voyais  une  Justice  étendre  sa  main  sur 
toutes  les  têten,  et  —  ô  mirage,  —je  crus  voir  devant  le  Palais  ae  la 
déesse,  et  sur  les  bancs  des  avocats,  la  mousse  et  la  lierre  pousser  en 
toute  sécurité.  Après  cela  je  me  présentai  à  8a  Grandeur  Mgr  Bruchési, 
qui  examina  mes  papiers  et  me  donna  sa  signature  au  bas  de  la  permis- 
sion de  dire  la  sainte  messe,  et  je  parti  accompagné  de  sa  bénédiction 
apostolique. 

Quelques  jours  après  j'allais  à  Québeo,  Mgr  Marois  a  poussé  le  juge 
Ohauveau  de  qui  nous  parlions  plus  haut,  et  VÉvénement  a  fait  de  gra- 
ves mensonges,  mais  a  eu  le  courage  de  dire  qu'il  avait  menti 
au  public  par  ordre  de  Mgr  Marois,  et  cela  devant  témoin.  Après  cela, 
je  me  dis  qu''en  revenant  à  Montréal  je  trouverai  peut-être  des  personnes 
plus  chrétiennes  que  Mgr  Marois.  Mais,  le  suppôt  de  Mgr  Bruchési, 
M.  l'abbé  Aimé  Roy,  a  eu  l'impudence  de  mentir  sous  serment,  devant 
toute  la  Cour,  mensonges  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  vous  dé- 
tailler : 

Il  a  voulu  me  faire  arrêter,  mais  le  bon  Dieu  m'a  envoyé  un  minis- 
tre protestant  qui  a  déposé  un  caution  assez  considérable  pour  meren- 
•<!re  provisoirement  ma  liberté. 

—Qu'est-ce  qu'un  chrétien  ? 
Mes  chers  Frères, 

Voici  l'acte  des  apôtres,  chap.  11  verset  26  qui  dit  que  :  Les 
disciples  de  Jésus-Christ  furent  appelés  chrôtiena  pour  la  première  fois 
à  Antioche. 

— Qu'est-ce  qu'un  chrétien  ? 

—Les  disciples  de  Jésus-Christ  sont  chrétiens  comme  noxis  l'avons 

dit. 

—Comment  pouvez-vous  connaître  les  disciples  du  Christ  ? 

—Jésus- Christ  a  dit  :  saint  Jean,  chap.  13,  verset  34  et  .35. 

Si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  vous  serez  reconnu  comme  mes 
disciples. 

Par  conséquent  c'est  à  vous  de  dire  quels  sont  parmi  ceux  dont 
je  viens  de  vous  raconter  les  histoires,  ceux  qui  sont  le  plus  chrétien  ? 
ou  du  turc  ou  de  Mgr  Marois,  ou  du  ministre  protestant  ou  do  l'abbé 
Roy? 

Je  laisse  à  votre  intelligence  le  soin  de  juger  sur  ce  point  1 
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{La  Presse,  25  octobre,  1899). 

ACTION  EN  DOMMAGES 


Le  Rév.  M.  Philippe  Giraud,  prêtre  Syrien,  qu'un  de  nos  policiera, 
M.  Bilodeau,  a  traduit  devant  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  il  y  a  quel- 
que temps,  sur  l'aceusasion  d'avoir  obtenu  de  lui  de  l'argent  sous  de 
faux  prétextes  et  qui  a  été  honorablement  acquitté  de  cette  acciuuution 
vient  d'intenter  une  action  en  dommages  contre  le  dit  constable  et  con- 
tre la  cité  de  Montréal  au  montant  de  cinq  mille  dollars- 

M.  Giraud  se  plaint  que  le  défendeur  de  Bilodeau  l'a  fait  arrêter 
sans  cause  ni  raisons,  et  qu'il  lui  a  causé  les  dommages  qu'il  réclame 

M.  Giraud  plaide  que  cette  poursuite  a  eu  pour  effet  d'empêcher  la. 
réalisation  du  projet  qu'il  avait  formé  de  faire  venir  au  Canada  ses 
compatriot-es,  attendit  que  la  dénononeiation  faite  par  le  défendeur  Bi- 
lodeau lui  a  fait  perdre  toute  confiance  en  M.  Giraud  qui  avait  josqoe- 
là  représenté  leurs  intérêts. 


(La  Patrie,  31  mai  1900). 

LE  PÈRE  GiRAUD 


M.  H.  G.  Saint-Pierre,  C  R.,  de  cette  ville,  a  reçu  de  sa  Béalitode 
Pierre  IV,  patriarche  d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem  et  de 
tout  l'orient,  un  document  orticiel  attestant  que  le  Révérend  Père 
Giraud,  prêtre  syrien,  qrri  a  été  arrêté  l'automne  dernier,  sousPallé  ga- 
tion  d'obtention  d'argent  sous  de  fausses  représentations  et  qnl  a  été 
honorablement  acquitté  dans  la  suite,  a  été  ordonné  prêtre  par  Ugr 
Cyrille,  archevêque  d'Alep,  le  15  août  1888.  Ce  document  porte  le 
ehet  officiel  du  patriarcbat. 


ha  Presse  a  publié  la  même  article  le  12  juin. 

Slle  a  tardée  douze  jours  parce  que  l'article  en  question  était  en  fit- 
veur  du  Père  Giraud. 


(  La  Pres$e  15  juin  1900.) 

L'ABBE  GIRAUD 

IL.  PEBSISTK  DANS   3À    POURSUITE   CONTRE   LA   CITÉ 

M.  l'abbé  Qiragd,  autrefois  accusé  devant  un  corps  de  petîs  jurés, 
d'avQir  obtenu  de  l'argent  sous  de  faux  prétextes,  fut  innocenté.  Peu 
de  temps  après,  il  réclama  en  justiqe  de  la  Cité  de  Montréal  et  du  po- 
liceman  Bilodeau,  qui  l'avait  dénoncé,  une  somme  de  1^5,000  à  titxe  de 
dommages-întérête.  ;.,,.;     ; ,'  *.  ;   .,:;.  ,    •:    ;:. 

La  Cité,  après'af  tflc  *tn:ç>4uit*  On»î  .c8âf«fte;  ^Cwanda  la  permiarion 

qu'elle  obtint,   i.e.fajr^  .éi^iettre  \ff\9  commissiaii  .sogatoire.    Mais  les 
^  !*•• .•••"     ••;• 


56 

délaie,  pour  une  raison  on  pour  une  autre,  étant  expirés,  elle  fut  obligée 
de  renouveler  sa  demande,  ce  qu'elle  a  fait  ce  matin. 
Lo  juge  Matliieu  a  pris  la  question  en  délibéré. 


(La  Presse,  21  juin  1900). 

L'ABBÉ  GIRAUD  V8  LA  CITÉ 


Le  juge  Mathieu  a  refusé  à  la  cité  de  Montréal  le^délal  additionnel 
qu'elle  avait  demandé  pour  faire  rapport  d'une  commission  rogatoire, 
qu'on  lui  avait  permis  de  faire  émettre,  pour  interroger  des  témoins 
dans  toute  la  province  de  Québec  et  jusque  dans  les  Territoires  du 
Nord-Ouest,  en  rapport  avec  sa  défense,  dans  la  cause  que  lai  a  faite  M. 
Philippe  Giraud,  prêtre  syrien. 

Son  Honneur  a  dit  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  demande  de  la  cité, 
parce  que  celle-ci  n'a  jamais  fait  émettre  la  commission  et  qu'on  ne 
peut  étendre  des  délais  pour  une  chosd  qui  n'existe  pas. 

Prière  de  répéter  dix  lignes  de  la  page  54,  et  faites  compliments  à  ces 
Messieurs  qui  sont  depuis  le  16  novembre  1898,  jusqu'au  21  juin  1900  la 
commission  rogatoire  n'a  pas  le  temps  suffisant  pour  l'exécuter. 


—Voyons,  mon  père  une  dernière  question,  c'est  comment  trouvez- vous 
M.  et  Mme  Mercier  ? 

— Ah  I  mon  ami  je  ne  saurai  jamais  assez  vanter  leur  charité,  leur  géné- 
rosité. 

La  preuve  est  évidente  par  ce  certificat  que  voici,  et  signé  par  lui  de  son 
propre  chef  : 

LETTRE  OUVERTE 

•*  Jéprouve  un  grand  bonheur  en  faisant  connaître  au  public  que  depuis 
que  l'abbé  Giraud  a  bien  voulu  demeurer  avec  nous  ;  je  me  fais  un  devoir, 
dis-je,  de  constater  qu'il  m'arrive  des  bénédictions  de  toute  part  ;  mon  com- 
merce, ma  santé,  tout  va  à  merveille  et  je  crois  fermement  que  tout  cela 
m'est  dû  grâce  aux  prières  du  bon  père.  Aussi;  me  fais-je  un  réel  plaisir  de 
le  déclarer  aux  personnes  de  ma  connaissance. 

De  plus,  j'ai  été  le  témoin  occulaire  d'une  centaine  de  guérisons, peut-être 


cela  intéressera-t-iU^humanité  souffrante  de  savoir  que  l'abbé  Giraud  peut 

"  ''voué, 

4HF         C.  MERCIER. 


les  guérir  par  ses  i^Hes."  ^^  |  . 

Votre  tout  dévoué,    --^'  ji 


Toute  personne  désirant  avoir  un  exemplair  de  cette  brochure  ou 
se  renseigner  sur"  »Mi:  maladif  doji.adjre89or.Ba.4.ettre  au  Rbv.  Père 
GiBAUD,  Poste  V»tkiA^f  ÀfôhtrSal.  ';  '  ',     :  '."  '•  *: 
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